Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



"»«ï^ 



U R N A L 

DES 

5 C A V A N S, 



I : 



AVEC LES 

P L E' M E N S, 

Pour les Mois de 

AOUT /falHUPWrL, 1709. 
OMS X t V. 




E 
HoLSTENii (iM*) Epiftolœ ad Lambe- 

cium. 33 1 

H o II A c G , f»s OiuvTii. ^ j r 

Hdnmii. CN«.) DemonflraTio Miniftetii 

Lutherani divinL 546 

H u E T I !■ ( Prt. Dm.) Epifcûpi Abrinccnifis 

Carmina.. 46 

TGnatio (Hew. À S.) Eihica Amoris. 

JU N c K 1 1 O». Hilfr. ) Nephrologia no- 
va,' -',■'' 310 

T EMPEKEDR{i!P.)LiVieduP.Bernar(J. 

LiGER , Moytns faur retahhr en ptii dt 
umi l'aieiidanei dt teuiti fines de grains ts-t. 

M. "' 



MArtyoUge iiniverfil. 504 

Method* pour guirir ^utlquei Maladies. 13 ï 
M u s I T A N i (Car. ) de Morbis Mulicrum 

TraiSatus. 60 

N. 

■^EuFviLLB ( le Quicn delà) On^;»* 

■'•^ di) Ptflei. 4j8 

N O o D T (Ger.) de forma cmendandi Doli 

Mali» S;c. 90 

miivtSti Uiitrairf!. I28,4i1.6f4 



DIS L 1 V R^ s. 
■D«Ti.ï»fiiHt£. ^.) Ob&rvitioireï fa- 
b 1 R ex i\ K (Jc.)--Oiaonvs ConfratcRntn* 
OB^bOBniaiuminj'nEe vAluntaûs. jfBc 
E. 
K^im.Ji.fiKbiiliat , ■*»'Snrmnpai ifitr^ 
^ rradMilims FraUfeiftsdu N.T. III 

F. 
rpIxxKBs '(*4»/ti»i.j Vin interna icirm 
^ Deo. 06 

Flei'rï, HiJ!airi.EccUJlaJ!iq»t. nmcXlV. 

■'-',' ' ■ V : ' ■ " ■ r^'ï 

Fonte HGLLe , Hifloirt d» i'jttaitépie 
R^itl* dwi SdtnuL. Annés 17081 91.187 
'- - ..'■ -■ ^. ■..-■■ T 
elLtïï (leChev.deS,) U Muft Msuf- 

6(MM>z^tKXi(?!iiniMa')-N(ïVa'Repetitioin 
Cap. Inter cetcns 4. de Refcdpt. in 
Dccretalibus. 173 

-C-RMis s-i :(l^ar.l8ar.) ne oïtUi&proarfiTii 

HœreiUmJo. Witdeii nmitio. nr 

H. 

IjA.MJîKR.GEillI (ttrarj. j*itO fllcicillus 

*^ iDilfcrtaiionum .Acadcmicarum Piy. 

Sco-Mathematicarum. .4n,i , 461 

HabtsoeiîEr (Nie) Suite dm Cunifâïu- 

He£ïeh (jf^OLoci communes JurisPrac- 
in:ù<(ic ift^tifiaibos rcdijcndis. ^ ^ 

Siflaire i* \* Hgut faiit À Camirayitmtrt l.t 
fitfiMfUt de Venifc. 49 1 

H01.Ï- 



TABLE DES LIVRES. U 
ScuAAF {Car.) Lenicon Syriacum. ^ 

,Sh£RXOCk (itîuill.j Del'îramoruUaê" 

l'Ame o- de la Vitiinmlle. & ^ 

.SoxLETRLiit|^.»ifï.)Traiftanis.dePatii-j^. 

cbis Slexandrinis. 3°. S";*(J 

Stre-so (c/<w.) -Mcditationcs in Epift, 

ad Col. 476 

T. 

•TlLLEMONTCleNainde) MimoWtsfmif 

■*■ feridr à l'Hiftoirt Ecfhjia/ïi^t et. TJi- 

. Tliefautus Secretoriim curiofinriim. i8û 

,' T HiN N (GcMjO ThefcB MediCK.de Dcmi- 

bus. 290 

V. 

ITArenii iAu£.) Commentarius m 

* Ifaïara. 19* 

ViLXEF.ORE., ■ItsVmiitS'Piritdes Dt/erls. 

"■98 

^Teyagtt Hi/ioriquii de l'Eanf^ . j ïo 



*'W EYDENBïEG (Conr.'Dw. «) Aiinales 
rcnim AuHriacarum. 4(^1 

WnisTion (Gttii; ) The Arcomplishmept 
ofProphecies. 43 5 

Wiï CJeandf.),yM.Aftiii«;>M. g+i 

VAknh (Bai/A. Conr.) Iclinograpliia 

municipalts. 14S 

Fia dt U TalU 4ei Uvui. 

xxv: 



I 



^B U R N A L ^^ 

^^r DES I 

s C A V A N s. 1 

i 

Du Lundi t. Juillet M. DCCIX. I 



'mtmmtaire Litttral Jur itui lei Livret d* 
CAncUn ^ du NouvtAit Tcflêmmt. Par 

U S. P. CAUGUSTIN C ALMGT,fi«/i< 

gÎMX Baiiditliti de la Cmgngatiim dt St. 
Vanne v dt Si. Hydnlfht. L'Exùdt c /( 
LtvulnHt, A Paris , chez Pierre Emcry , 
Quai des Auguftins. 1708. in 4°, L'ex- 
ode pagg. 519. Le Levitique paœ.314. 
fan» compter les Tables & les Préfaces. 

slejQurnal duii.Deccmbre 
|dc 1707. pag. 436. Lous avons 
gdonnë une idée du plan que les 
I^Feics Benediâins fe font formé 

:et Ouvrage. Nous avons 

marqué que leur deftein étoit de donner 
e texte Latin avec la tradudlion Françoi- 
, Taa.XLK A îft. 
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Tcnt avoir eu les même» vljëi dans le dcf- 
fein de former une Religion , ayent or- 
donné des têtes, des aCTemblées, Kd'autra 
cérémonies gftiéraln qui ont de la con- 
formité entre elles i mais il pr-îtend qu'on 
doit raifomier aatrcment fur la forme, la 
hauteur, la matière des AutelSjfur Icsqua- 
liiei des riélimes . & fur les antres cérc- 
moftïc) particulières. Comme il fuppofe 
^ne ces Rc|lem'cns & ces Loix n'ont point 
d'aulres laifims de leur ctabiilTeraent que 
la volonté de ceux qui les ont établis ; 
„ il (etnbfc qu'on peut conclure , dit-il , 
„ que dans les cérémonies qui font fcm- 
„ blaèles entre dics.cc font les Hébreux 
n qui les ont prifes des Egyptiens, & non 
„ pas les Egyptiens qui les ayent imitées 
,, des Hébreux. !1 en faut néanmoins ex- 
' ■) ceptcr quelques-unes qui étoicntenufâ- 
„ gc parmi les Hébreux avant qu'ils dtC- 
„ cflidiflent en Egypte; par exemple , U' 
\ „ circoncifion , que les Egyptiens n'ont 

„ pâ imiter (juc des Hébreuic, 
; Cette Préface cft fuivie de trois EHffer- 
r talions. La première , eft fur les Miracles, 
\ Ott jT réfute le Syf^émc de Spinofa.&oii 
■ éfaHit la poffibilîté des miracles fur les 

ricipcs de S.Auguib'n S: de S. Thomas, 
on prétend que les prodiges qui fe fonï ' 
pir'le fecoun du Démon ou derArtm»- 
giquc, ne font mj de véritables R\\Tac\e5. 
U iccondCifar k Paflâge de la-mci^oM-^ 






6 Journal dei Sçavab*. 
t> lent h vccvc; mais ce feu & cet mog- 
,1 vcmens ne fournirent ordinairement 
„ que les pcnfécs & les uaits, c'cil l'Art 
j, qui range les paroles , & cet arrange- 
„ ment fe fait à loiCr. Mais dans les E- 
„ criTains Sacrez nous ne remarquons pas 
B ce loilir & cette étude, ils parlent tout 
,1 d'un coup, 2; au milieu du tumulte... 
„ Les Cantiques dont nous parlons font 
„ fouvent eompofei par des femmes , ou 
•tu par «n nommes qui u onÈ ûûCut'^S ^tu> 
„ de , & dont la Langue a fervi Jîmple- 
„ ment d'organe à l'fjprit faint. Dirat- 
„ on que tout i coup ces perfonnes font 
„ devenues Poètes , & qu'elles nous ont 
„ donné des Poèmes en rimes, ou Icloa 
„ les règles de l'Art Poétique/ 

Dans la Préface qui précède l'explica- 
tion du Levitique,! Auteur espofc les rai- 
fons pourquoi Dieu avoil chargé fon peu- 
ple d'un fi grand nombre de pratiques ex- 
térieures , & pourquoi il dit en quelques 
endroits , qu'il ne leur demande pas des 
. faaifices. Le P. Calmct iàit voir par les 
Prophètes , que Dieu n'agréoit les ofiran- 
des des Hébreux que lorfqu'elles étoient 
accompagnées du tacnfice du cœur. 11 dé- 
couvre enfuite l'imperfeflion de la Loi an- 
cienne ; il n'oublie pas ce qu'elle avoit de 
bon , S; il dit qu'elle n'étoit qu'une difpoli- 
tion à l'Evangile. 
On uoave cnfulte deux DiÛenatlons , 
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dont la première eft fur h Leprc , 8e la 
ftconde fur l'Idole de Molocb Dieu àei 
AramoDites. 

Dans h première Diflertition FAutent 
recherche avec foin la nature, la caufe.fit 
les eScts de la lèpre. Après avoir rappor- 
té les diâcrcns fentimcns de ceux qui ont 
écrit toucbanc cette maladie, le Perc Cal- 
mct dit qu'il y en a de dcuT fortes : la 
lèpre -pure, & la leprc invétérée , que tes 
Grecs ^pcJtent Ekfihamafii. Il rapporte 
cnfurte tes effets de l'nne & de l'auire ; il 
ait à cette octafion h peinture d'un hom- 
me attaqué de cette maladie , & cette 
peinture efl a&reufe. De lï il palTe à la 
canfe de cette maladie : il rejette le fenti- 
ment de cens qui croyent que la lèpre eft 
caufée par un fang mélancolique, abondant, 
vifqirau , acre , qui demeura»t fous la peau 
Se fous les chairs , les ronge, & y aufcde 
ftéquentes demangeaifons. 11 prétend qu'on 
eft lépreux avant que le fang foii corrom- 
pu. La facilité avec laquelle cette maladie 
fe communique, en eic une preuve, félon 
lai- Il dit qu'on peut fort bien gagner cet- 
te maladie fans avoir k fang corrompu ; 
mais dès qu'on en eft attaque , le fang ne 
tarde gueres à ft corrompre. Il attribué 
donc la caufe de la leprc à de petits vers 
imperceptibles, qui fe gliffent entre cuir & 
diair, & qui rongeant l'épidermc , li cii-À- 
cide & Icî «iréniitci dcî neiîs, ci,^iKMA\c^ 
A 4 itîûM 
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démangeaifons , Ici infiaininatiQnï, Se !»{ 

auires fymptomes de la Icpre. 

Seconde Diflertaiion, Le Perc Calmrt 
prétend que Baal , Moloth & Mekhom 
iraient la même Divimrt , & il croit que 
cette Divinité a été adordc pat les Juifs dès 
k temps même qu'ils dcmeuroient en E- 
gyptc. Ce Dieu étoit repréfenté fous «ne 
ligure d'homme qui avoit la tête d'un vean. 
Il portoit une couronne d'or fur fa tête , 
fc , félon lui , celle que David rapporta a- 
près avoir vaincu Hanon Roi des Ammo- 
nites, étoit la Couronne de ce Dieu (i. Reg, 
II.) L'Auteur n'a rien décidé fur le culte 
que les Juifs rendoieiit à cette Divinité , il 
convient qu'on lui confacroit des enfiiDt 
par le feu ; mais il ne dit pas de quelle ma- ■ 
sicre cette coefecration fe faifoit.il fe con-i 
tente de rapporter les diffcreniei opinionX' 
ia Auteurs fur cette matière. 

L. Salomonis Detlingii Obfcrrft- 

lionum Sacrarum Pars prima, in quamul>. 
taScripCursE Vct.acNovi Tcflamentidu-. ■ 
bja vesata folvuntur , loca ditHciliora ex 
antiquitatc & vari» doétrjiiK apparatu , 
illuftranmr.atque ab ludaci recentiorain 
Criticorum depravatiooe , figillatim H. 
Grotii.B- Spinofse , R. Simonii , P. D. 
Huetii , Jo. Clerici , aliorumque folidè. 
vîndicantur. Appcndicis loco acceffit 
Oratjo de ingeaio IlnËliiirum .^gyptîi'^- 
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conim . contra Aihcos ac nonnuUos in 
Ang]i2 Theoriftas. ljpfit,fitmf$ibut Htri- 
ditm Frid. l4ntlii/cirii , 170!, C'cft-à-dirc î 
Oijirvanoni Sêcriti dt L. Salomon Dcy- 
Jing; Frtmuft Partit, t^(. On y a joint m» 
Dijteurs ctnirt Itt Aihiis, QT <»»"■« <}nil- 
qmi Spintltaifs iCAngUunt, dam Uqurl on 
rtchtreti qutl iloil le ginit des ifraelîies fen- 
dant Uurfiieur m Egypte. A Lciplic.aus 
dépens de* Hcrilicrs de Fred. Lanckifch. 
170S. in 4°. pïgg.134- 

QEï Obfcrvaiions Sacrées deM.Dcyling 
doivent leur nailTancc aux Leçons qu'il 
fiilôit , i! y a quelauc! années , dans f'U- 
niFerfité de Witremberg , fur la Méthode 
d'expliquer l'Eaiiurc Sainie. Comme il 
tft pcrTuadc que les exemples font beau- 
coup plus inftrudiifi que les préceptes, fur- 
lout pour les jeunes gens , il avojt foin a- 
lors de choifir dans ta Bible les palTages lei 
plus difficiles, qu'il leur imerprétoit à fa ma- 
nicrc. 11 a fait depuis ce tcmps-li de nou- 
velles réflexions fur ces mêmes palîages.ac 
il X examiné ce qu'en ont penfé les Inter- 

Jtéies modernes; adoptant leurs rentimenSi 
îles confirmant par de nouvelles raifons, 
brfqu'ils lui ont paru conformes à la véri- 
té; les réfutant, au contraire , lorfqu'i! les 
1 troiivcz trop hardis , &: moins propres à 
édaircit l'Ecriture , qu'i en dimiouet Vim- 
Icritê. JJ l'^Sc parmi ces Crilitiues tvo? 
' As 
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auJadeux, des Auteurs qu'on auroit grand 
tott de regarder tous de même œil ; tels 
font Groiim, Sfinefa , Mr. Simon, M. Huit 
ucien Evêquc d'Avranches , M. Li Clers 
8c quelques autres. Mr. Deyling ne nous 
donne ici qu'une cinquantaine d'Obferva- 
tions , par lerquclles il veut feulement preC- 
fèntii le goût du Public. L'approbation 
des Sçavans le déterminera dans la fuite à 
nous faire part de ce qui lui lefte en ce 
genre , & à continuer fes recherches ppur 
fournir à de nouveaux Recueils. Nous al- 
lo^« indiquer en peu de mots les fujets daf 
cinquante Obfervations qui conipofent ce 
Volume , & dont les vingt-cinq premières 
routent Au l'Ancien Teftamcnt , & les 
win|t-cinq autres Tur le Nouveau ; après 
quoi nous entrerons dans un détail plus 
particulier, fur quelques-unes de celles qui 
npus ont iêmblé les plus curieulcs & te; 
})]^s intéreflautes. 

On fait voir dans la I> Obferviition , con- 
tre l'opinion de Piern Ptiii Médecin , éc 
celle de Spmofa , Que le don de Prophétie , 
çhei les Jdft.n'étoit point un effet de cer- 
taines qualitez corporelles , telles que U 
compléïion iii|fianco!ique , Jkc On tàdi* 
4e prouver dans la II. contre U Ptynu , 
^aiÈti,spioefa,&i. M. Siaun, que Moift eft 
véritablement Auteur de tout le Peniatcu- 
que. Dans la III. on montre, que ]c vcr- 
^e ii^eii ^<* fjgniâe propiemçnt trésr 



T 1709. tt 

méqite chofe it rita, contre les prétentions 
ôe M. L4 clerc , de M. Simon , & de quel- 
ques autres. On foùtient, dans la IV. con- 
tre les Spéculatifs, & en particulier contre 
Titmmi Bunui , Que la vsciffitudc des S»i- 
fans n'efl point une fuite du changement 
arrivé à la fituicion de la terre après le Dé- 
loge. On iffure.dans la V, Que l'Arc-en- 
Cicl paroiflbit avant le Déluge i & dans la 
VI. Que le nom Dan, attribué au lieujuf- 
qn'où Abrabam pouifuivit les ennemis, qui 
emmsnoieiu Loth captif , n'cft point un 
mot qu'on ait inféré après coap dansle tes- 
te de la Généfe. On recherche , dans la 
Vn. l'origine Bï h véritable fignification 
d« deux mois Hébrsui FI schatldM. Se on 
Les traduit par Deus jatulaiot , Dieu fit- 
^nrfMBt. Dans !a VIII. on «aminé com- 
ment il eft ^jffible que Sara, quoi qu'âgée 
de quitTe-'îmgt-dix ans, ait pu donner de 
l'amonr an Roi Abimâech. 

On prétend dan* la IX. ObfcTvation que 
c'cît à tort qu'on a confondu 'Jti' avecjfa- 
ivi , dont &it mention U Gmefi (xxxvi, 
33.) Dans la X. on réfme spintf» , 8c MM. 
StflMfi, L» Citrc, cp- Wiifim , qui veulent (]ue 
le mot Hékrt* qu'on lit dans la Genefé 
(iSKVii. 14.) foit une addition faite ati 
rcxte. depuis Moife. On effaye, dans la 
XI. de concilier le paffagede l'Exode (m i. 
40.) où il cii dit que la fervitude des Usie.- 
litcs en SSYP^e dura 430. an! , noT\ feiic 
A 6 u\ei 



1 



Il Journal des Sçava' 
ment avec la prédîftion divine ôite dans la 
Généfe (ïy. 13.) & répétée par S. Etienne 
d»ns ks Aftesdes Apôtres {vu. 6.) laquel- 
le ne donne à cette fervitude que 400. ans; 
mais encore avec d'autres paSages , qui ne 
U font que de arj. ou de 350. ans. On dé- 
cric dans la XU. Obfervation l'Arche d'al- 
liance, & t'on prouve fort au long contre 
Spenut, qu'elle étoitune figure de JEîUi- 
C h m s t. Dans la XIll. on feit voir con- 
tre le mÊme Auteur , que le Som imijfaire , 
figuroit auiE Nôtre Seigncur;& l'on eïpii- 
que le mot Hébreu Hax^zjl. L'Hilloirc 
des Renards lâchez par Samfon dans les 
bleds des Philiflins , fait la matière de la 
XIV. Obrctvation. Dans la XV. on déter- 
mine la véritable tigure de la Mer-d'airain , 
qu'on vent avoir été non pas eiaiftement 
circulaire , mais hexagone. On indique 
dans la XVI. les différentes lignifications dii 
BOC Hébreu Schamaim , ik l'occallon d'un 
paflage du premier Livre des Rois (viii. 
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Dans la XVIl. Obfervation .l'on difpute 
aux Catholiques l'ufage qu'ils fontd'un paf- 
fagc de Job (v. 1 ■) pour julliâcr l'intoca* 
lion des Saints; & on loue fort Launay Se 
le Père MaUlUn fui leur attention à retran- 
cher du Calendrier les Saints douteux. Dans 
b XVllI. on appuyé de divecfes preuves 
l'application que l'on fait à J.C.de ces mots 
liu PJeaumc m 1. 1. 3. f»»i? Ultkim^Uft- 
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ttit Dim, On cdaircit dans la XIX. un 
ViSvgç d'Ifaïc , où il cft parlé de blanchir 
Iti ficktx. rcugit; 8f l'on montre que com- 
me ia blancheur ^loit un ligne ac l'inno- 
cence & de la pureté , de même chez les 
Juifs on défignoit le péché par la couleur 
range & l'ccarlate. On attaque viTcmeni, 
danî la XX. l'eiplication qu'a donnée un 
fi;aTant Prélat à un ^alTage d'Ifaïe(viii.i.) 
oii Dieu ordonne a ce Prophète d'écrire 
itHS H» grand Li-vrt avic un ftHif tThcmnit ; 
& l'on trouve dans cette exprclTion un au- 
tre fens , que l'on eflime être le vémable. 
On rend raifon dans h XXI. pourquoi 1- 
fiie CIZ.5O parlant du MeIIie,dit ju'ilptr' 
UTM U PrincipMuii fur fen ipauit. Dans la 
XXIL Obfcrvation , l'on s'efforce de dé- 
montrer, contre Groiim , que la Prophétie 
d*lfafe (XI. 6.) regarde uniquement le Mef- 
fie j & contre les Juift , qu'elle a été ac- 
complie en la Perfonne de jEtus-CnRisT. 
Dans la XXIII. àl'occafion d'un paffagedc 
Jérémic (1XVIJ.9.) où fe rencontre le mot 
Niihiim , Prephiiit , on combat l'opinion 
de Sfiru/a & de SftMtr . qui ont avancé 
^ue parmi les Gentils il y avoit eu de vétî- 
tibles Prophètes « ëc l'on déclare m quel 
lens Jérémie a donné aux ftmc Prophètes 
du Paganifme le nom Niihiim. Dans la 
XXIV.on tire d'uiK ancienne coutume des 
Hébreux, des Grecs, 8f des Romains , ic 
quoi édvj-dr ca puroles de Jéiémk (.ii-^^ 
A 7 -i^-\ 
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38.) Jt plMtrai mon iritu 4M mUtu d'Elatn, 
£cc. Dans la XXV. on explique, contrclc 
fentiment de B4remai & de Mr. Huet , le 
Th4M d'Eicchiet (iï. 14-) non pas de la let- 
tre Hébraïque aînfi appelléc , mais d'un 
figne parliculier ; à propos lîe quoi l'on ob- 
fervc que le figne de la Croix étoit fort en 
ufage parmi les Juiâ & les Gentils. 

La XXVI. Obfervation eft dcftinée ï 
montrer en quel fens S: en quel endroit de 
l'Ancien Teftament Jeïus-Chiiist eft 
appelle Ndzaritn. On traite dans la XXVII. 
de deux différcns ordres de Pnèlif^ins , & 
l'on donne la raifon pourquoi ils font joints 
«IX pécheurs. Le ilijet de la XXVIII- eft 
un piiTigc de Saint Mstihieu (ïïvii. 9.) 
touchant la vente de J. C- pour la fotnme 
de trente pièces d'argent ; fur quoi l'on 
priferc l'explication de Grctius à toute au- 
tre. Oo découvre dans la XXIX. corabiea 
fut miraculeux le déchirement du voile qui 
féparoiL dans le Temple le Sanéiuairc d'à* 
Tcc Je Saint- des- Saints ; & comment on 
peut expliquer ce déchirement par rapport 
aux Rites des Jui&. On explique dans U 
XXX. en quel fens il eft dit dans St. Marc 
fvi. 5.) que ]. C. ne fil aucun miracle à 
Nazareth. Dans la XXXI. on balance les 
divers moyens dont (e fervent let iDeilleurs 
Interprètes de l'Ecriture . pour concilier S. 
Marc (ïv.ij,) avec S. Jean (xix. t^-) tou- 
chaol l'heure que J. C. fut crucifié ; & l'on 
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doanc la préBtence au lentiiBent it Démit 
H4nfuts. Dans la XXXII. 00 réTout Jet 
difficultez (jui fe foui d'ordinaire fur le 
dénombicment qui Ait ordonné par Aagnt^ 
te; ou lâche d'accorder Jofcph avec S. Luct 
& l'on rejette comme trop hardies , une 
conjcâurc & une correâion de Mr. Hun. 
On parle dans la XXXIII. de l'origine , & 
de la lignification du mot 'iyu.vtritjcm- 
ployé par S. Jean (1. r.) & l'on y réfute M. 
U Cltrc fur ce qu'il prétend que ce temu 
fut d'abord tranfporlé de l'Ecole Pliioni- 
cieane dans U Religion Judaïque pu- Phi- 
loa t £c que S. Jean n'a fait depuis que d6- 
terminer le fens dans lequel ce mot pou- 
ïoit fe prendre. 

On nionlre dans U XXXIV. Ohferva- 
tioDi que par ces paroles de J. C. (Jean , 
V- 39.) «/«fiaTt »«( y{M«i, txamnix. Us Ecri- 
tures , il cl^ ordonné même aux Laïques , 
d'étu^cr l'Ëcrimrc Sainte ; et que l'on con- 
Snne par l'aveu de quelques Interpréta 
Cartoliques. On rapporte dans la XXXV, 
Icé diifrrcnics opinions , louchant le vinai. 
gre préfenté à J. C. crucifié , après lefqueL 
iM vient ceUc de l'Auteur. Dans la ÏOOtvl. 
iu fujet d'un paffage des Aôes (ïiii.io.) 
on réfute la Tradition concernant la ftatue 
érigée à Simon le Magicien ; tradition qui 
doit fon origine à Saint jH/iin Martyr , & 
fu'ont adoptée Barouiui , Sfinctt , ijt, Hdm- 
vmd. Dam U XiiXVU. on agiie \* t\ttçî- 
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tion , fçavoir fi l'on doit triduirc le mot 
Grec >.«T.f><7., des Afles des Apôtres dm. 
1.) par le moi /aerifitr;&c fi ce même raot 
peut fervir de fondement à U Meffc de» 
Catholiques : & l'on conclut négativement. 
On recherche, dans la XXXVIIl. comment 
fc doit entendre le paffagc de Saint Paul 
(Bfim. VIII, 19.) où il parle de la Créatmt 
limigmit; & dans la XXXIX. quel eli le 
vrai fens de ces paroles du même Apôtre 

iRim,J.U, 13.) Tiuc ^Uau Ta» iyiat anmît- 

•"!. tbariiatlt! feur foida^tr la nccijfuin àtt 
SaiiUtî fur quoi l'on défend la Leçon vul- 
gaire contre Hiori de VaUis, qui a M fyîfn 
pour Xf^i- On demande , dans la XL. fi 
de ces paroles de Saint Paul (i. Cor. y. 7.) 
ti ititx^ 'fi» tn-lp */!»> i&iîâa , akre Pàqut a 
été immclii peur neui, on peut inférer que 
]'Agneau Pafcal fut un véritable facrifice > 
& l'on répond aiErmativcmcnt. 

On examine, dans la XLI. Obfervation, 
fi les Catholiques peuvent autorifer i'ufagc 
des Difdplines par yùmnr'utfiii de Si, Paul 
(I. Cor. IX. 17') dans )3 XLII. fi le dogme 
de la Tranffubftantiation peut fc prouver 
par k paffage (1. Cor. x. 16.) où S. Paul dit 

IfisSÏTiti Li fain qui nous romfcni n'ifi-il 

fi ta iûmmunicn du Carpi di Chrifi i dans 
XLIII. fi St. Paul a véritablement com- 
battu contre les bétes à Ephéfe, comme il ' 
Sembkic àîie (i. Car, xv. 31,) ^ Â» ce» 
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trois poinCi on prend le p»rii de la négati- 
ve. Dans îa XLIV. Obtervation ,)'on ex- 
plique par les Rites Sacrci des Hébreux , 
les paroles de St. Paul (Galai. ut. 18.) qui 
font conrjoîire que J.C. par la nouvelle al- 
liance a détruit toutes les diûinétions que 
il Loi Judaïque avoit établies parmi les 
hommes. On détermine dans la XLV. en 
quel fcns J. C. livré pour nous, eft appelle 
par S. Paul {Efhif.y.i..) un [amjiti dt bon. 
ne «dtur , i^rit lic ir/tii tualfa., ; & dans la 
XLVI. quel elï le vrai fens 8; la véritable 
ponfluation du fameuï paiTage de cetApô- 
" irc (I. Tïra. III. ij.) où il dit que l'Eglife 
du Dieu vivant efî i» eilonnt (y la bafi dt 
k Vèriii, rf*®" "«1 •Jp»''»i«* tbc liwi&iiar. Dans 
la XLVII, on expofe la raifon pourquoi S. 
Pierre (i.E^iMii.aiO définit le Baptême, 
t'tUianci de la banni ctnfeittKi avec Ditu , 
nmtifrtms <iy*^s tmfdnfm iit eût. Dans la 
XLVIII. on édaircit par les cérémonies 
Judaïques, l'endroit de S. Paul {Htèr.m.i. 
1.) où J. C. eft appelle l'^pôin ip- Ufouve- 
rua Ptntifi dt Neuvtau Teltammi .h'mTt.®' 
u) KfxiiH"! ■"( 'ft'M-i,ia.t i/i«>_ On réfute 
du» la XLIX. le ientimcnt des CecUims , 
flui fc fondant fur le paffage de Saint Paul 
iHe^. VII. ïi.) où J. C. eft nommé lyya®- 
tfùrrtnt M^ff, foûtienncntque j-Cdans 
l'AndcD Tcfiament , ne doit être regardé 

iue comme fimple RifmiMi , ( FidrurToT "i 
: aon pas comme etlui quifi Aurit d'un*- 
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dêitt, (ExpremiJJer.) Enfin , on recherche 
dans ]i L. & dernière Obfervation , ce 
«^u'on doit entendre par içipti vt^ùrai , Er 
ttilei arantii , dans l'£pUie de Suint Judo 
Cf.ij.) ^ 

II ne nous rdte plus maintenant qa'U 
Npporter quelques cicmples , qui puiîi 
fent donner une idée de k Métbôde que 
fuit l'Auteur dans ces Obfervations. 

II. Observation. 11 s'agit ici de dé- 
cider fi Moifc cft AutcQr du Pcntateuqua 
M. Dcyling coromcncc par csporer les di- 
■vers fentimens de ceuï qui le nient. La 
Peyrirt.dins fon TiailéiesPriaJitm'rts.S'oii- 
tient (jue le Pentateuque n'eft <}u'un Ex- 
trait de ce que Moïfe avoit écrit fort au 
long fur i'Hiftoire du peuple Juif. Hobbis , 
guc Sildin appelle /» plus bariii c It plut 
tmpudim d* taui Ut Ptiio/àphti di fm fucU , 
prétend que Moïfe n'eft tout au plus que 
l'Auteur de cette partie du Dcuteronome 
où la Loi eft comptife , 8t qui s'étend de- 
puis le chapitre xi. jufqu'au xxviii : Que 
tout le rcfte du Pentateuque ne porte le 
nom de Liwes de Miifi , que parce qu'il y 
cft parlé de ce Legiflateur en plulîeurs cn- 
âroits. spinofa ne reconnoît d'autre Ecri- 
vMn de tous îes Livres Htftoriqucs de la 
Bible qui contiennent des évenemens Mrte- 
rieurs a Efdras, qu'Efdras même. Mr. S»- 
Mun, que l'on traite ici de Criii^t trh-*it-- 
À4tifMx, combat l'opinion de Spùufa , ponA 
t»v1 
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éablir la fienrtc , qui des cinq Livres attri- 
buez à Moïfe , ne lui lailtc que ce qui rc- 
larâc tes Loix Se les Confiituiions, fie fait 
palTer tout le reftc pour l'Ouvrage de cer- 
tains Scribes publics , inrpirei de Dieu , 
chargez par Moife du foin d'écrire l'Hiftoi- 
le Judaïque , 6c qui avoieni U permiâion 
d'abréger ces Livres hilloriqucs , & d'y fai- 
re des retranche mens ou det additions , fé- 
lon qu'ils te jugeoicnc i propos , eu égard 
}ux ciiconftaiices des temps. Mr. Simon fe 
perfuade fur cette fuppofition , que nôtre 
Penlattfuque n'eft proprement qu'un Abré- 
gé de ce que ces Scribes publics avoient c- 
oit avec plus d'étendue; & que cette com- 
^iation étant de diSïrentcs mains, il n'eft 
pas fiwprenant qu'on y trouve tant de répé- 
titions, 8c de tranfpcmtions. Les Titolimen 
fig Jielltmdt,<\\ii ont attaqué l'hypothélc de 
M. Sintm , en ont imaginé une autre , par 
Uquelle ilsfublliiuentaux Scribes publics^ 
iûîpira., un certain Piètre Samaritain, en- 
voyé de Babylonc pour inflniire dans la 
Loi de Moïfe les nouveaux hahitans de la 
faldline ; & qui dans cette vue éaivit le 
penwteaque. 

M. Deyling, après aToir réfuté par ordre 
CCS diffîrentes opinioiit , établit la fienue , 
qai e& l'c^ioion commune ; S( il l'appuyc 
èa l'autorité de ], C. & des Apôtres , léf- 
. ^uds citant l'Ancien Teftament.cn ont or- 
it fpeàËé trois parties >Ïi^vûe \» 
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Loi dt Meifi,Ui Pr^iiti , a- les Plemmei ;, 
divifion , qui Icmble être reçue de tome 
ancienneté parmi les Juifs, Pour confirme» 
cettevéïité.l'Aurenr préfère la preuve cmi 
pruDtée du Pentateuque Samarititin , paf 
M. ^ P'", dans fes Preligorntms fur la &• 
blt,k celle que M.Huet a employée dans Cl 
Dimonfiraiien Evan^tliqut, & qu'il lire da. 
rapports qui fe trouvent entre les Fables o« 
la Théologie du Paganifmc , & la plupart 
des faits racontez dans les Livres de Moïi 
fe. Quant aux dix-huit paflages du Pcntfr 
teuque fur lelquels on infifte le plus, pour 
montrer que cet Ouvrage a foufti:rt divcn 
fes altérations, qu'on y a hiï des addition! 
après coup , en un mot qu'il ne nous vicnl 
pas d'une même main, l'Auteur renvoyé fui 
cet article à ce qu'y ont répondu MM« 
Huit, Heidegger, Sehomer, Kiddtr.mifms » 
£c Lt CUre, qui foûtiennent que ces paiTa- 
gcs peuvent être prefquc tous attribuez ] 
Moïfc lui-même. Mr. WiipHs en esceptl 
quatre, qu'il abandonne en quelque manié 
re à M. ie Clerc ; mais M. Dcyling n'eft pal 
de fi bonne compofitjoii, 8c il ne deferpén 
pas de pouvoir les reftituer tous à Mo'ife'i 
comme à leur véritable Auteur. 

III. Observation. C'cft l'opinionl 
communément reçue , que le verbe H^ ' 
brcu ttia Bara , dont fe fert Moïfe au 
commencement de la Gcaéfc , en parlant 
de la Ciéstion du Moade , lignifie prcdmre 
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m fidqttt thefe di ritn, L'Auteur nous die 
P for ccU M. GtmJ!<t , lequel , dans fon Cens- 
f mtniâirtfur la Langue Hihraïque , obfcrvo 
} t^ac des trois mots Hébrcui qui répondent 
3» mot Frac^ois/a/w , le premier TWV 
\ H»fah, eft un teime général qui s'attribue 
I i touies fortes d'agents , le Iccond ^^'3 
K Pahal ne convient qu'aux agentj raifonna- 
I blcs, âc le dernier (tHD Bara ne fe dit que 
1 de Dieu feul. Mr. Lt CUrc ne tombe pas 
1 d'accord de ce dernier article, & il prétend 
' qae Eara défigne paiement l'aâtoa de 
I Dieu & celle des hommes ) ce qui eft û 
; 1 Tn\ (félon lui) qu'Eiechlel applique ce ter- 
i t meili Ville de Tyr dans le chap. xxviii. 
^\ f. 13. où il dit , en s'adrcflant ï cette Vil- 
^ l le : VBHVfagt de lei tambvurt £5* de let flutti 
1. 1 « iié pr^uiré en tm dis U jaur qui lu fus trth, 
'. (T»r)3n tiiibaraaca.) c'eft-à-dirc , iptt 
1^. tvfui biiie, L'Ecriture fournit encore 
I \ qudques antres palTages qui femblent coii> 
le fittnetcefentiincnt,lequcl efl aullï celui de 
)£. ' \H,Sîrn«n. L'Auteur fe tire d'affîure enré- 
■s ' pondaoti !■ Que le verbe Bara k prend en 
R UD fens métapliorique dans tous les pilTa- 
•, ges alléguez par ces MM. i. Qu'il n'y eft 
employé que dans la Conjugaifon appellic 
a Sifhal par les Grammairiens , 8c non pu 
dans celle qu'ils nomment Kal, où ce ver- 
t ' be conferve toujours fa lignification la plus 
r uturcUe. Mais comme il fent bieti <\uc 
\ CCI nilbos Lc îaoat pu capables (l^kimn 

j—l. — b 
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h bouche i ceux qui cherchent dans le tex- 
te de l'Ecriture de quoi juftifier leur pen- 
chant ï doqterque le Monde ait été tire du 
néant i il a recoars à d'autres preuves , 5e 
il montre que la Création du Monde ptife 
en ce fens , implique 1! peu contradiâton ■ 
qu'elles étéreconnuë&avoiiée patlespluf 
anciens Phitofophes du Paganîfnie .- fat 
^UDÎ il renvoyé i M. Hitet (dans fes iL«/- 
tienet jlliutatt* , lik.%. eap. ;.) comme k 
celui qui a la mieux fait valoir cet argu- 
ment , 8c qui l'a ois dans un plus grïnd 
jour. 

VI. Obse»tation. m. Deyiing Se 
met en devoir d'eiécutcr ici une partie de 
ce qu'il vient de nous promettre dans la- 
II. Obfervation. Il cft dit dans la Genéfe 
(jtlT. 14.) ({U'Airrtham peurfuivil , jufyuti i" 
San , iaj e»>itmh qui emmeiioicnt Loth- 
captif , après avoir pillé Sodome. 11 cft^ 
certain que la Ville de Da» n'a rcçâ ce" 
Bom que long-temps après la mort de Jo-- 
fué, ayant été jufqii 'alors appellce La'ù. Ce 
mot a donc étéinferé(dlt-on) dans le texte! 
delà Gcncfeparun Ecrivain poftcrieur à' 
Moife. Pour réfoudrt cette difficulté, Mt ■ 
/MU met m œuvre l'autorité de Jofcph', 
«à témoigne que le Jourdain fe formoif 
oaconcours dedem ruiffeauxappell«,l'uti' 
7»c, & Vautre Dan-, â'oh ce Tçavani Prélat' 
conclut, que le Dan dont il s'agit , eft jur-i- 
temeta ce deraier rtiL&au ; 8c nullement la* 
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XÀù. M. Dcyling. q,ui , aulfî-bien 
ÏÏ//ÎWJ , ne trouve pas celte folu- 
ipte d'inconvenicns, répond qu'il 
icnéceŒtê de contondre le Sas 
\ quoftion , »»ec celui qui sappcl- 
fois Lai* ; & il nippofe fans crain- 
1 poifl^ le conTaincre du contrai- 
lu temps do Moife, & même de» 
d'A^ratiam , il pouvoit y avoir 
lïs dos Cananéens un lieu nommé 
li f&t entièrement diflÎDEué de la 
qoelle on donna ce même cioni 
île; 

OssERTATioNi L'Autcuf con- 
^ndre idi'mthimiaii du Terto 
vte. II dliraconté dans la Gêné* 
) qu'Abiraélech Roi de Gérare , 
[>HîtÔE iù Sara , qu'il en devint 
lént' amoureux. Il refulte des ci> 
H qui précèdent cette Hiftoirc ,, 
-Ôoitalorsâgccdequatre-Tingt-dii 
il.cft difficile de comprendre, qn'u» J 
c de cet âge fiit en état d'infpireiM 
pdlmour. De là (dit-on) il s'«H J 
cette narration rit hors de ùl ^i/i l 
[ni fortifie le foupçon des trai)^ny< ] 
[riWcsauzfeuilIesquicomporoiem' ] 
s Sacrez. Mr. Deyling n'a gardfe I 
Ma Mr. Swww» cette conffquencw 1 
dijne cette Hiftoirc n'a point été* J 
L&c pour en perfuader fesLeâeuRs f 
B'gàciràeadaè ofdisaice dl Û-T 
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des femmes étant alors de cent-trente ans,' 
au lieu qu'elle n'eft à préfcnt que d'environ 
8o- Sara quoique mnaginaire ne devoit 6- 
tre gucres plus vieille que le feroit aujour- 
d'hui une femme de quarante ans ; qu'il 
n'eS pas rare d'en rencontrer parmi nous 
de cet âge, qui confervcnt encore affez d'a< 
grémens i>our fe faire aimer ; que Sara 
n'ayant point encore été jufqu'alors ni mè- 
re ni nourrice , avoit évité les deux prin- 
cipauii écueili de la beauté; qu'enlin la pu- 
dcur & les autres bonnes qualités de Sara, 
jointes au défit qu'avoic Abimélech de fe 
lier plus intimement avec Abraham , en é- 
pouËtnt celle qu'il prenoit pour U fœur de 
cet étranger, avoient peut-être eu la meil- 
leure part à l'attachement de ce Prince. Il 
Icroit difficile de ne pas foufcrire à cette 
laifon. Mais les partifans de Mr. Sim»a 

{lounont bien chianer ici nôtre Auteur . 
iir ce quepo, anspar rapport à 130- ne font j 
point en même proportion que 40,partap- ' 
port à 80. I 

Pour ne point trop allonger cet Ex-, ] 
trait , nous renvoyons au Suplément dut J 
Journal ce qui refte à dire touchant quel-. \ 
ques autres Obfervations , dont nous pr^ 
tendons rendre compte * , ainfi que d'un 
Dtfcours imprimé à la fin de ce volume, & 
dans lequel on recherche quel étoit le gé- 
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> f dem infcna, EJiiione hac noviflima 
I i omnia caftigatioia , luculentis adnotatio- 

nibus illutlrata , & novis abbrcvlaturis lU 

brorumque tîtulis aufla. Htrhrnt Najfa- 

vU ,Jia»Bo (3" fumfnihai Jnaa. Nhalai An- 

I dreg. 1708. C"etl-i-dire : Lit jttMviaiions 

\ HiirAÎtjat!, l'Abrigi du Tdmud.i^ UBi- 

I bliêtbiqiu des Rabbim ; par Jean Bustorf. 

I HauvtUt EiHiina corrigii ct' au^mimie. A 

Hcrborn , de l'Imprimerie & aux dépens 

de )ean Nicolas André. 1708. in S'.pagg. 

I 304. pour ks Abbrcvations & l'Abrégé 

du Talmud-.pagg.iry.pourla Bibliothc- 

I que Rabbinique. 

^Et Ouvrage de Jean Buxtorf le pfie 
^ fin imprimé pour la première fois à Bâ- 
Ic en 161J. fous les yeux de l'Auteur. Jean 
Buxtottka fils, 17. ans après, c'eft-à-dirc 
en i&fo. en procura une féconde Edition 
enrichie de plulieurs additions , tant de lui 
511e de fon père, dans le corps de l'Oû^ii- 
(e , & d'une Jp^ndhe à la BibUo\'hc(\M<i m 
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Rabbinique. On a depuis imprimé ce mê- 
me Livte à Franeker en aflez mauvïis ca- 
taiflércs i & c'dl fur cette Edition-là , au 
défaut de celle de Bâic qui eft devenue ra- 
re , que celle-ci a été faite ; ainfi que nous 
l'apprennent ceux qui en ont pris foin , & 
qui font MM. Jean Henri Schramm , jum 
Adam Fabir , & Gierge Chrétien BurcUiB, 
On peut dire qu'ils n'ont rien oublié pour . 
rendre leur Edition complète. Ils ont fait 
i\it jiihivmk»! Se ^.h Biilhiheiftie divcr- ' 
fcs additions, qui fe diftingucnt du texte de 
l'Auteur par deux crochets qui les renfer- 
ment ; « ils ont infcré dans la SMUihe^u* 
les articles de Y Appendice . chacun à fa pla- i 
ce. Ils ont mis a la tête dii volume , les | 
Epitres didicatoires des deux Buxtorfs,teI--! 
les qu'elles avoient paru dans les deux pre- 1 
miercs Ediiions. Ijifin il) ont fait enfortc 
quel* beauté du papier 8î la netteté des 
caraflctes lépandilTent fur ce Livre un a- 
grémcnt qui lui avoir manqué jufqu'ici. 

Ceux qui s'i^ppliquent à la lecîure des 
Rabbins, Içavent combien il cft difficile de 
les entendre , fi l'on ne s'cft fait une habi- 
tude de déchifirerks Abbréviaiions qui leur 
font tàmilicres. Ces Abbréviations , con- 
faaéesaux noms propres, à certains mots 
& à certaines phrafes qui reviennent fré- 
quemment , reçoivent différentes formes. 
Quelquefois on fe contente de retniichcr 
uDc ou plijfieurs lettres de la fin d'un mor. 
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Poo marque en ce cas d'une petite li- 
iiœ ïjm tombe obliquement fur le haut du 
dernier caraâere. NUis le plus fouvent lorf- 
qu'onTCut abréger pluficurs mois.on prend 
Il première lettre de cliacun , puis on joint 
enfemble toutes ces lettres, dont l'alTcrabla- 
ge qui eft mirqué de deuK petites lignes ti- 
téeî perpendiculairement fut fon milieu , 
forme un mot tout nouveau , car le mo/ea 
des points voyelles qu'on y ajoute. AinG , 
pvt cuetnplc , on abrège ce nom Raiti 
Mtfchih Birt Maietnm dc cette manière 
QJnn que Von prononce RuMB^M; l'ab- 
biéviation dc Rabbi Sehelomeh yarhhi , eft 
'B-T RaSCHI i celle de Ral/bi Mofchih Btn 
Ntiknan eft HOI R^MBaN; &c. Ce font 
doDC toutes ces fortes d'Abbrcviations, 
^ue Buxtorf a rafierablées dans ce Recueil, 
oii elles font rangées par ordre alphabéti- 
^ue; & c'eft un des fruits dc l'étude parti- 
nliere qu'il avoit faite des Ecrits de prcT- 
que tous les Rabbins connus de fon temps. 
L'Abrégé du Talmud vient cnfuitc. Il 
Contient, i. Une Analyfe ttès-fucciniSe du 
teiie de ce Livre , dans laquelle non feu- 
lement on fait un dénombrement eiaéides 
diSïrcntes Parties , des Livres , 6c des 
Chapitres qui compofenî ce Texte, maiî 
ncore on indique tes matières traitées dans 
daqne Partie 8; dans chaque Livre : i. 
Jnx Tables alphabétiques , l'une des Cov 
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xatitc-trois Livres , l'autre des cinq cens 
vingt-quatre Chapitres du Talmud ; dins 
lerquelles chaque Livre dl déflgné par un 
titre cjui a rapport au fujct de ce même 
Livre , & chaque Chapitre , par les mots 
qui en font le commencement. Ces Ta- 
biw font d'autant plus ntoffaires à ceux 
qui veulent s'engager dans le Rabbinagc , 
qu'ordinairement les Rabbins en citant quel- 
que Livre ou quelque Chapitre du T'al- 
mud , ne le font point par les nombres . 
mais feulement par les noms Bf les mots 
renfermez dans ces Tables. A la fin de cet 
Abrégé du Talraud. on trouve une lifte des 
cinquante-quatre Seftions ou Parafchft de 
h Loi , rangées félon l'ordre de l'alpha-' 
bet. 

La Bibliothèque Rabbinique dars laquel- 
le Buxtorf a gardé le mêrae ordre , com- 
prend tous les Ouvrages des Rabbins, tant 
imprimez que mannfcriis , qui font venut 
à la connoilTance de l'Auteur. La plilput 
de ces Ouvrages lui ont paffé par le* 
mains. 11 y en a quelques-uns qu'il n'a j*- 
mais vus , & dont il ne nous donne que 
les titres. Au regard des premiers , après 
avoir marqué d'abord les noms de chacun, 
il ajoute celui du Rabbin qui en eft l'Au- 
teur , le lieu & l'année de l'imprcffion , 
h fornae du volume , Se il fpécioe en peu 
de mots ce qui en fait la matière. CetCç 
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&n>lio(hequc cfl nombrcufe , & i'on cil; é- 
lonné de voir combien ces fortes dtLivres, 
quDJqu'à t'ufagc de li peu de perfunnej , fe 
Ëiat multipUci- 



*ViTi RiEuLiNi l'imenfis , olim Au- 
guftœ Vindcl- nunc in Patiia Phylîci 6! 
Academki curiofi.Curarmnmedicïtura, 
in i^uibtls.vaiiiCafiis , HillOria; & Ob- 
fcivaijoncs , coque ipfo raulia , medici- 
sam partim magis ijlullrantur , p^rtim 
confinnantia &:inprim!s praximMedicam 
Mncentibus apptirae uEilia continentur, 
WiWcnarius. Qi^" C\mu\ & Ephemerides 
riiûra: curioforum qaodaminodci conti- 
nuât ur. 4°. Virne.fitiaflibMiGwrguWilhil' 
mi Kuhnli. 1709. 

' Lciicon Syriacum Concordantîale . om- 
ncs Novi Tcftamenti Syriaci , voces 8c 
ad harum il) ufl rit ion cm , multas alias Sy- 
Hacas & Ltnguarum affînium. diâtones 
compleftcns, cum neccflariit indicibus , 
Sj-riïco & Latîno ; ut 8c Catalogo No- 
minum Propriorum ac Geaiilinm Nov. 
Tcft. Syr. indefeffo labore daboratura à 
C A K o L o S c ti A 1 F. 4°. Lugd, Bal. lyflt 
3eA. Mnlleri atitd Cornelîum BMleJleya CJ". 
Samti'élem Liwhirnaul. i-fOfj. 
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Tiaâatus H iftorico- Chronologie us de Fa- 
triaichis Alcxandrinis .in <juo, prêter pri- 
Dios SaniSos aliofque vetè Catholicos 
Antiftites , ctiam Haeretici &c Scliirmatid 
Copci , continua ferie , ad nollta ufque 
tempora deducuntur . immixtis Parei^is 
ad res illius Ecdeliœ illuflrandas accora- 
lEodatis, Subjungimt Appendix de ini- 

. liis, crroribus & inilitutis Copto-Jacobi- 
ticiî , Audoïc Joanne-Baptista 
S o L L £ R 1 o , Socictatis Jeru Theologo. 
AtuvirpU , apud Vidnam Peiri •Jaciii. 
1708. C'eft-à-dire : Traité Hifterinut & 
Chrtnoliigiqite Kuchani lei Patriarehis J'A- 
Icxandrie ,dans Uqiul , outre les Fûtriarcbn 
Ci'iholi<juts ©• rtcetmui four Suïnti , en a 

raxifé /elea i'srdrt du ((mes Us Patriarchet 
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hitiiiijues c fihifmatifies jai eue gouvttni 
ititt hsH/i .i"M''* p'ifi"!. Oo y a iaim 
^urlijiits d'iifeStans , mfiries m divers M- 
Jrfiii, t^qm/iniiBià icWirÛr t'Hiftoirt 
■ nu mhnt Hglifn £9* une Appendice , 
'«* exfofe totiginê , lis irrturs , c i" 
wf du Ccptts-Jacobitts. Par Jean- 
jc du Sollicr, ihteisgien de la Cem- 
de Je/us. A Anvers, chei !a Veu- 
fc Pierre Jacobs. 17 08. foî- pagg- i;ô. 

jTAN donne ici féparément, pour la com- 
^^modité du Public, ce Traitéiqui a dé- 
]» paru avec les Adlesdes Saints, recueillis 
parJ«Jéluites d'Anvers {l'omi f.dmnffiidt 
juK-) Il y a pluCeuis années , que le Pcrc 
Pa/eèncb avoit formé le delTein de cet Ou- 
vrage , à la rolliciutioQ de plufieurs Sça- 
?ans, qui l'exhortoient à faire pour les Pa- 
triarches d'Aleïsndrie ce qu'il avoit fait 
pour ceux de Jerufalem , dont il avoit pu- 
blié l'ordre de la fuceelTion à laiête dulll. 
Tome des Saints du mois de Mai- Il avoit 
même raflcmblé pour cela divers maté- 
riaux; mais une indiTpofition de dn(] ans, 
jointe à d'autres occupations qui lui font 
Curvenuës depuis fa guérifon , ne lui ayatrt 
p« permis de mettre en cciivre ces maté- 
riaux , il a chargé de ce foin le P. du Sol- 
licr, l'un des trois qu'on lui avoit affocîez, 
pour le foulager dans fesgrands tnvauï. Le 
Pçic du Sollicr ijoiw rend compte ,^s *■■*■ 
B 4 ï^t-' 
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l'rcfacc , des difficulté! qu'il lui a fallu Air- 
montcr pour l'exécution de ce projet, des 
lecours que lui ont fournis les Pièces raf- 
femblces par le P. Papihroch , & les Livres 
iinprimei ; en un mot , de l'ordre qu'il s'eft 
prefait dans ce Traité. 

Entre les Livres particuliers qu'i! a con- 
fulcei, les principaux font i. Un Hagielagê 
Ethiopien manufcrit, communiqué par Lu- 
dalf , & qui contient des Hymnes corapo- 
Icz par un Poète Abyffin vers l'an iizj. en 
l'honneur des Saints révère?, en Ethiopie , 
parmi Icfquels fc rencontrent quelques-uns 
des Patriarches dont il cil ici queilion ; 2. 
L'Hiiloirc des Patriarches Coptes , traduite 
en Latin par Abraham EchilUnfii , & impri- 
mée i Paris en 1651. à la fin de la Chroni- 
que Orientale; 3, L'Hifioire des Califes é- 
critc par Eimaàa , où les afiàircs des Chré- 
tiens font déduites alTeï, fidèlement ; 4. 
L'HiUoirc de l'Eglife d'Alexandrie du Père 
Vnnp^b Dominicain , imprimée à Paris en 
1677. & rirée en partie d'un HiHorien Ara- 
be nommé >iWW<ic« , Moine Jacobite , 
dont le manufcrit , unique en toute l'Egyp- 
te i^s'il en faut croire le Perc v«n//cb) con- 
duit la fucceJïion des Patriarches d'Alexan-^ 
drie jufqu'à l'an 13153. j. Un Catalogue d<i 
ces mêmes Patriarches , continué jufqo'tj 
l'année 1633, & communiqué par feu M. A J 
Piirtfc ail P. Kirchir , qui l'a inféré dans lé? 
Suplément de fon Prtdromm Cftus. Le 7ià 
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>llier , Meant en cela les vfles du P. 
'«(i^, auroit fort ibuhaité poûvotr con- 
enirc cui ces divers Ecrivains , de 
rre , qu'il en rcfuliât une fuite cliro- 
iquc des Patriarches d'Alexandrie, la- 
: pûts'ajuder avec les faits racontez 
s autres Hiftoricns. Mais après une 
fc application & pluficurs tentatives 
î & infrufluenfes , il ajugc cette con- 
yn abfolutnent impoffible;& ces Au- 
Oricnt^iux lui ont paru fi peu cxiAs 
icu d'accord les uns avec les autres , 
l'cfl vu contraint d'avoir recours aux 
riens Grecs & Latins , pour l'établil^ 
it d'un ordra Chronologique tout 
rau. Il ne s'en eft pas tellement rap* 
fur ce point aux ancienî , qu'il n'ait 
îvoir profiter des lumières de qucl- 
nodemcs , tels que le P. I-^S' & Mr. 
emcnt , dont les découvertes ne lui 
M été inutiles. Il eût bien voulu nouj 
■r ici une fuite non-interrotnpuë des 
xhes orthodoxes.ou pour parler plus 
, de ceux qui fuîvent le Concile de 
fdoinc , & qui font appeliez Mthhî- 
dl-à-dite Reyatijits ou Imfiriaux: car 
lUC nous en aiTure l'Auteur, fur la foi 
.Confrère le P- Ju Bernai , Supérieur 
Qiites Miffionnaires établis en Egyp- 
in nrouve encore aujourd'hui en ce 
un petit nombre de Chrétiens , unis 
a avec Jes Grecs , Ôc qui oM 
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à part leurs Eglifes & leur Patriarclie. Maîj 
lePere du SoTlicr n'ayant pu jufqu'ici par 
J'cntremifc de fon Confrère , tirer des Met- 
çhiiis les édairciflemens necefla ire s touchant 
la fiicccffion de leurs Patriarches , il a été 
obligé de fe renfermer dans le dénombre- 
ment des Patriarches hérétiques appeliez 5«- 
ttùiies. On voit à la fin de la Préface une 
Table, par le moyen de laquelle on peut 
comparer le Calendrier Egyptien avec le 
Romain, & remarquer en quoi ils font dif- 
fcrens l'un de l'autre, 

L'Auteur , avant que d'entrer en matiè- 
re , commence par déterminer l'année du 
martyre de S. Marc , Apôtre de l'Egypte & 
premier Patriarche d'Alexandrie. 11 r^ardc 
cjttc année comme l'Epoque on le point 
fixe d'où doit dépendre la fuite chronolo- 
gique de tous les Patriarches qui ont fucce- 
dé à ce Saint. Si l'année de fa mort clt de- 
ineurécjirfqu'à préfent fort incertaine, l'an- 
née de fa venue en Egypte ne l'eft pas 
moins. 11 e& étonnant de voir combien les 
Hiftoricns varient fur ce fait , qu'ilsplaccnï 
fous Tibère, fous Caligula , fous Claude , 
le même fous Néron. Les Auteurs Egyp- 
tiens eux-mêmes . bien loin de répandre 
quelque lumière fur cet événement , ne 
font que l'obfcurcir par le mélange de plti- 
fieurs fables raal-iraaginées. Le P. du Sol- 
licr ne peut foufcrire à l'opinion du Feie 
htnfshin Ton Con&cre, qui fixe U maityie 
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t Saint Marc à l'année xiï-. de Ncron , la- 
belle cft Sa 68. dej, C. en guoi ce Jduiic 
t contraire à Eufcbe , ii Saint Jciôtne , à 
^c , & à quelques autres -, S< n'a ctc fui- 
[(continuë l'Autciir) eue par le fcul Mr. 
( iMUmcnt. Le Père ûu Sollier s'efforce 
Jnc de prouver ^ue St. Marc vînt en E- 
fpte fur la fin de l'Empire de Tibère , 
î'i] commença de prêcher à Alexandrie 
Bs la 40. année de Nôtre Seigneur, fous 
pliguU. II conjeéture que St. Mate , 4. 
jmËes après 1 quitta l'Egypte pour fe ren- 
ie à Rome auprès de S, Pierre j qu'il y 
l^tivitfon Evangile; qu'enfuitc il revint a 
pexandrie, l'an 49. de J. C. & qu'il f fut 
Mnyrifé la hutiiéme année de Néron, qui 
I U 61. de Nôtre Seigneur , 21. an; après 
n premier voyage en Egypte. Cette con- 
eture (ajoute l'Auteur) eft le plus fur 
kycn de concilier Eufebe avec lui-ménic, 
kavec St. Epiphane ; 8c elle fc trouve de 
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ipuyée pat la Chronique d'AIexan- 
la Chronique Pafcale. Nous ren- 
dons au Pcre du Sollier pour le détail 
preuves dont il fortifie fon fentiment , 
n'jl feroit ennuyeux d'expofer ici plus 
Dirg. Venons préfentcnient aii corps de 
\rage, partagé en lî. Chapitres. 
\ premier Chapitre comprend l'Hilloi- 
'i Chronologie des dix premiers Pâ- 
lies qui ont gouverné l'Eghle d'Alcx- 
"œtpsJ'flB^o. jufqu'à l'in 179. Ae 
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N.S. &qui ronttous an nombre desSainK 
On fçait peu de drconllances de leur vie 
ainfi qu'il eft aifc d'en juger par ce qui 
nous en apprend le P. du Sollier , dont le 
recherches, dans ce Cli api tre, roulent prii 
cipsiement fur des dircuffions Chronolog 
(jues , deftinées à découvrir l'année de 1 
mort de ces Patriarches , & la durée de !cn 
Epifcopat. 

L'Auteur dans le II. Chapitre , fuît 1 
fucccfiion Patriarchalc depuis l'an 17p. jul 
qu'à l'an 311. c'eft-à-dire jufqn'à la fin de 
petfccutions. Parmi les huit Patriarches c^o 
remphflent cet intervalle , faint DémctriU 
s'eft rendu célèbre par la continence perpe 
tuellc qu'il a gardée avec Ta femme; S. De 
nys Difdplc d'Origéne , par fcs Ecrits ; S 
Maïime.par fon oppofition ain erreurs d 
Pau! de Samofate 8c des Manichéffis; & SJ 
Pierre, par l'excommunication d'Arius , Sf 
par fon martyre. 

Le lU. Chapitre nous informe de ccqui 
concerne les Patriarches qui ont combït* 
tu les Ariens jufqu'à Diofcore , c'eft-à-dircj 
depuis l'an 311, jiifqu'à l'an 444- Ces P*t 
triarchcs font au nombre de iept , parnd^ 
lefquels fe diftinguent S. Athanafe & St? 
Cyrille. 

Le IV. Chapitre commence par une 
grande révolution arrivée dans l'Eglife d'A- 
lexandrie , & qui conilitue une nouvel!^ 
1-lpoque pour l'Hiftoire de cette mÉme E*. 
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glirc, Ceft lefchifme du Patriarche Diof- 
corc.qui foutcnoit après l'Hérêûarquc Eu- 
lychès, qu'il n'y avoir en J. C. qu'une feu- 
le naiurc, formée dti mélange, & pourain- 
fi dire , de U confuiion des deux natures , 
divine & humaine. Cette héréfic foudroyée 
pir le Conciie de Chalcédoioe , trouva un 
paifTant appui en h pcrfonne d'un certain 
Jaques Syrien de nation, furnommé Zanxji- 
i«, autrement Baradie , qui fut un des plus 
leleï pattifans de Dîofcore , & duquel les 
Hérétiques de cette Seéle ont emprunté 
leur nom de J'iutirei. L'Auteur fait men- 
tion dans le refle de ce Chapitre , des Pa- 
triarches tant Orthodoxes que Jaeobites , 
qui ont fuccedé à Diofcore, Scqui ontgou- 
vemé l'Eglife d'Egypte depuis l'an 444. juf- 
qu'à l'an J05. 

Dans le V. Chapitre , il continue à fui- 
TIC l'ordre de cette fucccffion, par rapport 
aux deux partis , depuis 505. jurquen 6ir. 

Le VI. Chapitre renferme l'Hiitoire des 
Patriarches Jaeobites. qui ont vécu depuis 
611. jufquen 743. c'efl-à- dire , la plii- 
part fous l'Empire des Sarralins.qui con- 
quiTcat l'Egypte fous le Calife Omar , en 
635. 

L'^ntcur dans le VII. Chapitre , faitn- 

nerevûë des Patriarches d'Alexandrie, qui 

ont paru depuis l'an 343. jufqu'en 859. Ils 

:tous éié Jaeobites , & peï^ec1^c^ ^\\j.^ 

moins par les Sartaûns. Si\« CVxfe- 

B 7 <«» 
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tiens jouïrent de quelque tranquillité fous 
le Calife Méroi4ar},i]s en eurent l'obligation 
à leur Patriarche AJhhtl, dont l'interccflioB 
empêcha Cypricn Roi de Nubie , d"cnvahît 
l'Egypte , ^quc ce Prince étoit venu atttj' 
quer a h lêlc de cent mille chevaux. Maà^ 
U reconnoiiTance des Sarraiins pour un l< 
■bienfait ne fut pas de longue durée , & ' 
periccution recommença peu de teraj 
après. 

Le VIII. Chapitre contient l'HiOoire 
d'un fiecle entLer}C'efl-à-dire, qu'il conduit 
la fuccefljon Patriarchale depuis l'an 859. 
jufqu'en 958. Cet intcrvale ne fournil pref- 
que rien de remarquable quant aux faits 
hiftoriques, ,1 

L'Hidoire des Pstriarchss qui ont vécu 
pendant le refte du X, fiecle & pendant 1q. 
XI. c'eft-à-dire jufqu'i 1 lo*. fait le fuîet' 
du IX. Chapitre. Les événement les plus 
confidérables rapportez dans ce Chapitre 
font I. la cruelle perfeculion excitée con-] 
tre les Chrétiens, & contre les Juifs par ] 
Calife jilHaktm, qui fît expofcr , quoîqul 
nutilement , «ux lions le Patriarche Zatl' 
rit: 1. Le Siège Patriatchal tranfportc d' 
Icxandrie au Caire, fous le Patriarche Cl 
teduU : 3. L'Ambaflade du Patriarche 
ihil II', en Ethiopie , de la part du G 
Mufimfir , pour engager les Ethiopiens 
lâcher les éclufcs , par lefquellcs ils emi 
cboJcntles cauz da NiL de fe déborder 
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ffiâmment en Egypte , ce qui iaifoit aain- 
dre une famine. 

Le P. du SoHicr parcourt dans les trois 
derniers Chapitres, la fuccelTion des Patriai- 
chei jufqu'à l'année 1Û73. qui termine cet- 
te Chronologie. 

Le cours de ce Traite eft interrompu par 
quelques Digreilîons.qui fervent à iclaircir 
pluficuts faiis concetnans l'Hiftoirc de l'E- 
glife d'Alexandrie. 

On recherche dans la première Digref- 
fion , quels étoient les Rites obfervei 
dans l'éleiflion & dans l'ordinalion des Pa- 
triarches d'Alesandrie. On traite dans la 
féconde , de l'origine & des différenies ac- 
ceptions du titre de Pafc , donné il ces mé- 
mes Patriatches. On examine dans la troi- 
fiéme l'Ere des Martyrs , célèbre parmi les 
Egyptiens & les Arabes. Dans la quairié- 
ine, on attaque le P. àe Monif^uctn , par 
rapport à la vie de S. Athanafe, dont il ell 
Auteur , & dans laquelle on prétend avoir 
découvert quelque anachronifme. On tâdie 
d'étaWir dans la cinquième , l'année de Is 
conquête d'Egypte & de la prifc d'Alcxan- 
âiie pat les Sarrafins. On parle dans la 
Ëitiinie, des différentes réunions de l'Eglife 
Jacobitc d'Alexandrie , foie àveî les autres 
Patriarchats de l'Orient , foit avec l'Eglife 
Romaine. Enfin la dernière de ces Pièces 
hors d'Œuvre efl une lifle des Patriarck^îv 
d'AIcsaudric Ciiholiques RomÙQ^ 
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du Dillietniîrc de U Bible de M. Simoit , im- 
primé à Lyon en 1693. & fui vie des nomi 
de quelques Métropolitains d'Abylïînic , 
célébrez dans VHegido^i que nous avons al- 
légué au commencement de cet Extrait. 

Nuus ne dirons rien ici de Yj^f^enditt 
qui Te trouve à la fin de ce volume. Nous 
nous rcfcrvons à en donner un détail dans 
le prochain Suplémeni. 

Origines EcdeGatlicse : or the Antiquilics 
of thc ChHftian Church , &c. C'eft-à-di- 
re ; Lti Onginis FccUfinfti^uts j ou In An- 
tiquitet. de l'Eglife Chriiienne, En dtui 
livres idum U premier dtfijueli »ii traite du 
chrétiens en gfninil , de leun divers nvms, 
de leurs diflinHient , ep" àes dijfirtns dtffex. 
de Ùaiichumems ,de Laïques, v d'Hedepaf- 
l'itjiitt. Dam le fécond bu expofe les Qrdris 
V l'f Offites Juferiturs du Clagi dans lapri- 
viiiivt Eslifi. Par Joseph Bingham, 
Reiliur de Meadhrn-H'erihy proche de TViti- 
ehtjier. A Londres , chez Robert Knap- 

' lock. 1708. in S", pagg. 318. du Livre. 

•' pagg. XVI. de la Preftce , & de la TaSlc 
des Chapitres ; ians y comprendre l'EpI- 
trc liminaire. 

VOici uneperitc partie , & cotni^f 
l'eflai d'un grand delTein que Mr. BoM 
gham a formé. Car de même que qu^' 
5ues Jf avans hommes ont iraraillé fur ta 

KuârJ 
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Anliquitez Judaïques . fur les Antiquilcz 
Grecques, ou fur les Romaines , Mr. Bin- 
gham fe propofe de ciavaîller fur les Anii- 
uitez Chtciiennes. Son projet n'eft pai 
'écrire préciféraent l'Hiftoire Ecdcfiafti- 
<)ue,a(reî d'autres l'ont fait:niais ce qu'on 
n'a point encore fait de la manière qu'il 
imagine, c'eft ce ^u'il entreprend ici : fça- 
Toir de réduire fous de certains titres tout 
te qui regarde l'Eglife Chrétienne des qua- 
tre ou cinq premiers (iecles, Baronius, les 
Centuriateurs , & ceux qui ont écrit fur les 
premiers temps du Chriflianifmc , ceux qui 
ODt commenté quelques-uns des anciens 
Pères , ou des premiers Conciles , ont eu 
occafion de irai'erlcs Ufages anciens & les 
points de Difcipline que M. Bingham doit 
fiire entrer dans fon Ouvrage ; ils l'ont fait 
ïvec beaucoup d'érudition & d'étendue , 
Riais ce qu'ils ont dit fur ces djfFérens fu- 
jets, ett perdu dans de gros volumes , & 
mêlé avec le recil biftorique de tant d'éve- 
netncns, qu'on a de la peine à léiinîr tou- 
15 , & aies ranger dans 
On ordre méthodique , & fous un même 
point dciûë: outre que tout le monde ne 
peut pas avoir ni cette grande quantité de 
ïolumeî.ni afî'eide loilir pour les lirctous. 
Pour remédier à cet'inconvenient.l'Auteur 
feproporc d'écrire en Anglois un corps cn- 
fiei d'Aniiquiteï Chrétiennes ; il en dotitA 
If plan dam /a Fréfàcei &: ce ptcmitt Ou- 
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Tragc que nous avons fous les yeux, eft une 
cTpccc d'échantillon , par où l'on peut ju- 
ger de l'cntrepriic & de l' exécution. 11 elt 
partagé en deux Livres , dont le premier 
cft compofif de dnq Chapitres , qui com- 
prennent les dilfctens noms que les pre- 
miers Chiétiens ont eus, & les raifons qui 
_Ies leur ont lait donner sfoit que ces nomi 
"euflcnt rapporta leur manière de vie, oui 
la faintete de leurs mœurs , foit q^ue ces 
noms fuffcnE des marques de l'averlion ou 
du mépris que les Juifs , les Gentils 8c Ict 
Hérétiques avoient pour les vrais Chré- 
tiens. On y voit auilî une Notice des di- 
ven états fous Icfqucls étoient rangez, tant 
les Laïques entre eux , que les Kcclefiafli- 
qucs. De là l'Auteur pafle au Livre fécond, 
& traite dans vingt-deux Chapitres tout ce 

3ui regarde les plus éminentes Pctfonnes 
u Qergé , comme font les Evéques , les 
Prêtres , les Diacres , les Archidiacies , Si, 
les Diacon elfes. 

On remarque par-tout de l'ordre . de 1» 
préciCon , & un choix heureux des padageï 
que l'Auieut tmploye à prouver ce qu'il 
avance. Chaque article e(l aufii court que 
la matière le permer ; & les citations font 
en petit nombre. Nous ferons mieux con- 
nottrcfa méthode. en,traduifant un article 
entier, que fi nous en abrégions plufieurs; 
ce qui d'ailleurs feroit malaifé par I» gran- 
àe bnci'eté qu'il s'efl ptcfcrite. M.Bingham 
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oir parlé de plulicurs noms que 
lliens OQt eus dans les premiers 
c l'Eglifc, cxpofe en peu de mon 
i ils fc Tout nommci; Catholiques, 
iinmc il traiie ce fujet. 
ortuni'é des hérétiques , dit-il . fut 
e iea Fidèles ajouiereot au nom de 

le nom de Catholique. Ce nom 
eux une ofpecc de furnom, & un 

propre qui fervit à les l'eparer de 
s Scâes , leTquclles quoique con- 
■ les noms do parti qu'elles fui* 

fc couvroienC toutes fous le nom 
le Chrétiens. C'eft ce que Patien 
Tcnd dans fon Epitrc à Scmpro- 
r celui ci hii ayant demandé poui» 
Oiréticns fe Dommoient Caiholi- 
icien lui répond , que c'ell pour 
is confondus avec les hérétiques , 
hérétiques qu'ils font , ne lïiQent 
Miommer Chtéiicns. Chrétien elt 
m 1 dit Pacien , Catholique eft mon 
L'un eft mon titie, l'autre cfl ce 
à me diftinguer. Pour l'ordinaire, 
Auteur . rhereiie fe retranche dans 
contrée à part , ou fe renferme 
petit nombre de perfonncs ; ainû 
pas droit au nom de Catholique > 
fie uoiverfelJe. L'Eglife de J. C 
le porter ce nom, parce que, félon 
que d'OptaticlIe eft répandue dmï 
aondc ; Se en ce fcns le nom, ia 
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Cniholique cil auffi ancien que l'Eglife mê- 
me. Il le lit en effet dans Enfebe , dans 
Clément Alexandrin > 8c dans les Epîtres de 
S. Ignace. On ne tenoit anciennement 
pour Chrétiens, ique ceux qui fe dîfoient 
Chrétiens Catholiques ; témoin ce qui elt 
lappottd dans les Aiftes du martyre de Sr. 
Pionius , citez par Baronius fou5 l'année 
254. On y voit que ce Martyr étant in- 
tcnogé pat le Juge Polcmon , de quelle E- 
glife it etoit , répondit ; Je fuis de l'Eglire 
Catholique ; car J. C. n'a point d'autre E- 
glife que celle-là. 

Chaque article de ce Livre efl traité en 
auffi peu de mots , Se avec la même clarté 
que celui- ci: fit fi le fuccès encourage l'Au- 
teur à continuer, il promet de remplir Ton 
deflcin dans toute l'étendue nccelîaire. Il 
traitera donc des Ordinations , & de ceux 
qu'on ordonnoit : des privilèges & des im- 
munitez du Clergé, de les revenus , & drt 
différentes loix ou des differcns reglemens 
qu'on a faits au fujet des fonftions Eccle^ 
fiafliques. Il y joindra des recherches Cap' 
les anciens Afcétiques, fur les Moines, fu* 
les Vierges . & fur les Veuves. Tout celit 
fera fuivi d'un Traité fur les anciennes &' 
glifes.avec une defcripiion des parties dont 
elles éioient compofées, & de tout ce qui 
fervott à célébrer l'Offlce divin, L'Au-' 
teiir parlera de la Confécralion des Egli^ 
les. Se de leurs privilèges, U drelTcra ui^ 
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c l'ancienne divifion de l'EflUfe eo 
ices, en Diocéfcs , en Paroilîcs , & 
icr» l'origine de cette divilion.Ii pto- 
e dotïner enfuitc dans un Tr.iiti tout 
i concerne le Service i en coinmcn- 
lat rinflruiflion d« Catdchumcncs. Il 
era de la Pfalmodîe.de la Icfluredcs 
Livres , de la Prédication , de h Mef- 
Catechumcnes , de celle des Fidelieî, 
la célébration des faints Myfteres. Il 
■i diRS le détail des jeûnes Se des fê- 
les mariages, des funérailles, &c. H 
jcra !a maiiicre de convoquer les dîf- 
I Conciles, Se de donner ce qu'on ap- 
'Jiltrt format*. Il expliquera le Calen- 
Puis prenant les hommes dans le 
ier âge. il fera voir quelles étoîent les 
i, quelles étoient les Bibliothèques, & 
:udes ; en un mot quelle étoit Tédu- 
1 des perfonnes ddîinécs ii l'Etat Ec- 
ftiquc)fans oublier les vcrfions de l'E- 
e qui étoient alors en ufage. U fera 
ioD de pluiieurs cîiofes encore, qui ne 
:nt être comptées fous les articles pté- 
is , comme font la manière de ftire Bc 
ccvoir les fcrmens , i'abftinencc du 
, l'ufage du figne de la Croix, les cha- 
publiques , les honneurs rendus aus 
yrs.avcc un tcrit de leurs fouffrances, 
e derniption des inllrumens de leurs 
fies. 
ie&le plu ùiilequd l'Auteui le çto- 
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iiofc de travailler ; & c"eft faire un exce] 
cnt ufage de fon Içavoir & defon temps 
car fi Ton ftit tant de cas des Antiquité 
profanes, on ne fçauroit fe dirpenfer d'cfti 
mer encore plus un Recueil qui ne contieii 
dra que les Ântiquitez Chrétiennes. 

Petbi Danielis Huetii Epifcop 
Abrincenfîs Carmina, Quînta. Editio 
Parifiis , apud ^acobum Etienne , 1709 
C'eft-à-dire:£«j Poe/îei de Ai. Huet Eve 
^ue d' A-ar»«ihei. Cinquiémi EdiiUn. } 
Paris chez Jacques Etienne , rue S. Jac 
ques, à la Vertu. 1709. in \6. pagg. 130 
lans y comprendre rEpitre.les Préfaces 
ni la Table. 

TA Poeiic Grecque ou Latine cft nn ai. 
*^ laffement d'efprit 6c un jeu pour les vé 
ritabtes Sçavans, quand ils ont fçû, commi 
M, Hucl.réiinir tonte la politelTe des Let 
très humaines, avec la plus vafte & la plu 
profonde érudition. Le Père Pétau.Scali 
gcr , & Grotiiis ont fait des vers Grecs & 
des vers Latins. CVtoit un amufemen 

four eux: mais dans leurs petites pièces d< 
oSfic , qui étoienl , pour ainfi dire , \i 
fruit de leur oifiveté , on retrouv.e le profi' 
de leurs grandes études ; & plut on a di 
connoilTance» , plus on y découvre cora 
bien ils en avoient. Ce font de petits la^ 
Mexux , où la main du Maître n'elï pa 



»=. M Ton ,' t™'-!' HitâJ"" 
• pJv- ■'^'■«vius F„ ^^^ "àitcs Par 



^ 



^ J 



4» Journal deï Sç*tan(. 

tciir, en a formé & cxccuté le deiTein , 
lui dédie ; 6c dans fon Epitre liminaire , q 
cft écrite fort clcgamment en Latin , il i 
nit par dire, que fi d'un coté il lui doit di 
cxcufes , d'un autre côté il attend des 
mcrcimens du Public II redonne id 
Préface de M. Hogerfius , & celle de î. 
Gnevius. qui ell & plus ample 6c plus ci 
rieufe : 6î dans l'AverlilTement il regreti 
de n'avoir pu recouvrer les Poëlies Franco 
fcs de M. Huët , qui ont , dit-il , fait l'ac 
miration de ccus à qui M. Huet les i rcc 
tées. M. Grxvius avoir mis à la {n de 1 
coUeâion , quelques notes de M. Huët fii 
l'Anthologie, queccf^avant Homme II 
avoir communiquées , pour les joindre ; 
une nouvelle Edition de l'Anthologie, qu 
les Libraires d'Amftcrdam avoîcnt entrepri 
de donner : on n'a pas jtigé à propos de le 
réimprimer ici -. & l'on a mieux aimé n 
teijdte que l'Auteur rende publiques Ih 
grandes richefles qu'il a en ce genre de 1 
terature. 

Les Poëfies de M. Huet font diJltibui 
en Edogues , Idylles , Epitres , Elégi^ 
Epigrammes, Odes, 6c Pièces mêlées. L 
Eclogucs conliltent en cinq Métamor[^ 
fcs imaginées très- hcureufe ment. 

La première elt celle d'une Nymphe S 
d'un jeune Berger , que Bacchus piqué d 
jaloufie contre U Nymphe, (qui pcndU 
fon abfcnce , lorfqu'U étoit occupe à faii 
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traduite en vers François par un hommf^ 
de qualité, célèbre par les grâces de fon ef-^ 
prit : & la traduÔion tju'il en a faite cft ^ . 
très-reflcmblante à l'original. L'Aiman cft ^ 
le fujet de la troifiéme Métamorphofe. L> ^ 
Toici en deux mots. Magnés grand Phyfi- ^ 
cien,& parvenu à une connoiïancc exade 
de toutes les parties qui compofcnt l'Uni- ^ 
vers , s'égare au point de ne rcconnoître " 
plus de Dieu qui gouverne le monde , que ^ 
la Nature même. Il débite cette Doélrinc ** 
impie , & la tait pafler dans l'crprit des dif- " 
ciples que l'admiration poiir fes découïcr- • 
tes lui ïvoit attachez. Jupiter, pour van- y 
get le Ciel , change Magnés en une pierre : ^ 
mais Magnés fous la forme d'une pierre , ^ 
confervant toujours le goût de fes premie- ' 
res Etudes , fc tourne encore vers le Polc ~ 
Ariftique , dont on lui doit les premières '* 
obfervations. Ses difciplcs font changeï " 
en morceiax de fer , &C tout fer qu'ils font ' 
leur inclination pour leur Maître les fait j 
fe tourner vers lui , dès qu'il paroît. On J 
trouvera dans cette petite pièce im fçavoir ( 
immcnfe. ji^ariné figniiie en Grec une for* f 
te d'herbe qui s'attache aux habits , 8c qtWT 
nous nommons en François , du Glcuttnni% 
Selon M.Huet.dans ft quatrième Eclogue,! 
Aparinc étoit une Nymphe dont l'excdleiiil 
te beauté avoit donné de l'admiration ScdÔB 
l'amour à Ginymedejeune PrincôTroyenil 
lU'iimoit épeiduëment , & il ea éioit éj 
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uëiscnt aimé-Apariné couchée fur des 
■ ( dormoit tranquillement , dins le 
M que l'Aigle de Jupiter vint enlever 
fméde . qui n'étoit pis loin d'elle. A 
<veil elle ne le trouva plus. Son dé- 
tdont Ugnndeuri'avoit accablée d'a- 
, la fit enfuitc ener en divers lieux 
.diercher fon amant. £lle le deman- 
i tout le inonde, & faifoit retentir de 
Iris tons les lieux où elle alloit. Mais 
là elle fe vit fans efpoir de le rctrou- 
i (bu affiiétion n'eut plus de bornes ; 
tfAdreiTa aux Dieux ; elle les pria de 
jlDD'ra vie & fes ennuis : les Dieux 
fe exaucèrent fa prière: d'une Nym- 
Ecn firent une herbe -, & fi cette her- 
Etadic aux palfans , & fcmble les vou- 
nrêter , c'ed Apatinc qui les arrête 
Uleur demandet Ganyméde. La dn- 
ne & dernière Ëdogue contient dans 
feule Fable, trois Métamorphores:cel- 
r Pieui en Pivert : celle de Pieu £i fille 
c, & celle de Nifus en Epervicr. On 
ine, comme dans les autres, une ori- 
Poctique & fabuleufe , à des proprie- 
UuieUes. Et c'eft en cela que confific 
■itc de toute Métamorphofc. Telles 
Is cinq Pièces que M. Huét nomme 
nes.faivant une acception de cctnot 
éDéràle qac celle qui le reftiaint à fi- 
r àcs Pocfies Paitoraks. 
a aînii qu'il a ùimalé %!!« les \,ïo\i 
C 1 Yiv- 
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Piïces qui fuivent. La prcmiere,quicft adrrf 
Jec à M. Alexandre Morus , a pour titn 
ffipherA; ce mot Grec veut dire, une Fia 
xioii fur les yeux. C/eft en effet la dcfcrip. 
lion d'une fluxion fur les yeux , nue l'Ai 
teur avoit gagnée au fcrein,& qui le fit ci 
trémemcnt fouiïrir, & par elle-ruême,& p( 
les remèdes qu'il lui iâllut faire pour c 
guérir. La nature du mal Bi les rcmed» 
font ici décrits en ilyle de Lucrèce , d'aw 
tant plus difficile à manier , qu'il fem(ij( 
avoir moins de difficulté. Car la pMpat) 
des faifeurs de vers Latins , croyent avoii 
imité Lucrèce , quand ils ont sffcâé dam 
leurs vers une cadence raboteufeSc biiarrcj 
& qu'ils ont eniaflë indifFerenimcnt d 
vieux mots Latins , qui n'étoient plus e 
ufagc dans le temps qu'on parluit le miciU 
ït Rome. M. Huer en ufc rout autrcmenli 
on croit lire Lucrèce quand on lit fa 
cc:6c fi, à l'imitation de ce grand Poêtei, 
il employé des mots antiques, il fçait com- 
me lui y mfler de beaux mots Si des c» 
dcnces très-heureufes. C'eft u»c mufiqiu 
où les diflbnances lotit fauvées d'une ma- 
nière très-adroite. La féconde Idylle eft u 
pièce qui tient pour le fonds à Lucrèce -4' 
mais dunt le iliîc relTemble bien davantage 
au ftile de Virgile. L'Auteur y traite du 
Sel. 11 en explique la nature, les diffiiten-; 
ces, 8c les propriété! 1 & s'il prend foin d'co-, 
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il ne fongc pas moins à l'embellir de tous 
les omcmcns que peut fournir la Poelic. 
Par exemple, après avoir rapporté un effet 
phyfique du Sel . il en donne une ciufe U- 
réc de la Fable , Si préfente en même lenips 
une image irèsgracicufe : 
Ç/i Vinui qui/ipe orta falo tjf , emerfaqui faljîi 
flueiibui, aurai» iiibiiur fufir iqucra cancha. 

La troifieme Idylle de M. Huet , eft le 
KCit de Ton voyage en Suéde. Le iîile de 
ceitc Idylle refTemtJe à celui d'Honce : & 
comme il y a une grande conformité pour 
les chofes mêmes cjvi'Horace (k Mr. Huet 
lacontenl , l'un dans Ion voyage de Brin- 
des , l'autre dans fon voyage de Suéde ; la 
comparaifon de ces deux pièces peut fcrvir 
aux jeunes gens , à s'inlhuirc de la vvayc 
manière d'imiter. Cette pièce cil extréme- 
ment connue, & nous n'en dirons rien de 
plus particulier. 

Des trois Epîtres , celle ()ui eft sdreft'éc 
à M. Ménage elt la plus l'Uigue. L'Auteur 
y traite ce point de Morale , Que pour- 
ri «iu'on faffc bien , on doit compter 
pour peu de chufe les jugemens des hom- 
Hici, C'cft ce que Mr. Huet établit par 
fjn «péricnce propre, 6; par le récit d'u- 
ne Fable, que feu M. de la Fontaine , 
long-temps après lui, a mifc envers Fran- 
çois. La féconde Hpitre ell aditCttc '». 
M, iriaUé hmeai foëtc de Cacn. \J K'i- 
C 3 \.e.>al 
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teur s'y défend de s'appliquer davantage « 
la Poefic. La troifiémc e(l un impromp!' 
tu pour fervir de tcponfc à M.Morus. 

Les Elégies font au nombre de qaa- 
tre. La première , qui cft à la louange 
des Poêles de Caën, relTemblc tout-à-fait 
aux belles Elégies de Properce. La fé- 
conde eft uneimitation des Heroïdesd'O- 
■vide. C'eft une Lettre de Cornélius Gal- 
lus à Lycoris. La iroifîéme eft fur le 
Thé : & la quatrième pièce , qui eft une 
plainte en vers Grecs , fur la mort d'un 
jeune Prince AÎIeman , relTembleroit par- 
faitement aux Idylles de Bion & de Mof- 
chus , fi elle neloit pas en vers Elégia- 

11 y a douie Epigrammes, dont la pre- 
mière eft un portrait énigmatique d'un 
homme fort connu i Caën , nommé l'Ab- 
be de Saint Martin ; celui qui pendant le 
jour ctoii vêtu 8c coiffé d'une façon extra- 
ordinaire , & qui la nuit couchoit dans un 
four, qu'il avoir fait conftru ire exprès , 6t 
lapiffer de peaux de lapin. Il faudroit avoir 
connu le perfonnage pour bien entendre 
celte énigme. Lcsauires Epigrammes font 
d'un goût exquis. Celle à Mademoifelle du 
Pré (Praiia) eft une des plus belles. 

Les dis Odes qui fuivcnt , font en leur 
genre , ce que les vers Elégiaques ou les 
vers Héroïques de Mr. Huet font dans le 
Jeur, L'Ode Sapphit^ïic "^my t. çquc fujet 
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Nôtre-Dame de la Délivrande, & que l'on 
chante folemncllcment lorfque de Caen on 
va en proccGion à l'Kglifc qui porte ce ti- 
tre . efl un beau monument de la pieté de 
M. i'Evéque d'Avranchcs, & de fon atta- 
chement à cette célèbre dévotion de fon 
pays. L'Ode à Sainte Geneviève, quieft 
ici la dixième, cft une des dernières pièces 
que l'Auteur ait faites: on y remarque tou- 
te U force & tout le Tublime du genre Ly- 
rique. La fcptiérae & i» neuvième font 
d'une mefure de vers fort difficile à bien 
mettre en œuvre. Horjce n'en a qu'une 
pièce, MifciaTKiii rji niaut ampri dure Ludum, 
Ue. C'cll une efpecc ae vers comprife fous 
le genre qu'on nomme lomcum à minùri, 
fur quoi on peut confulter Hépheftion 8c 
Teremianus Maurus. La première de ces 
deu» Odes fut faite il n'y a gueres moins 
de trente ans, Elle donna oceafîon à plu- 
ficurs Poètes amis de M. Huet, de travail- 
ler fur la mfme nicfiirc: & ils éprouvèrent 
l'enréme difficulté qui fe rencontre à foû- 
tenir l'élevaiion & la noblcJTe du genre Ly- 
rïquc , dans l'alfujettiffement indifpenfablc 
de 11 mefure gênante des pieds dont cette 
forte de vers cil compofée. L'Ode à M, 
àe Serais convient parfaitement à la naï- 
veté & à l'agrément qu'on adrâirc dans les 
Pièces Paftoralcs de ce Poëte. La quatriè- 
me & la cinquième font pour le Roi-, t'cft. 
atofi qa'Horace cojupofoit poui Kuçji&e. 
C4 
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Ce que H. Huët appelle ici Mifctllu- 
nia, confifte en une fuiie de vers de dif- 
férentes mcrurcs , fur la mort & pour la 
pompe funèbre de Saumaife; en une Piè- 
ce de vers Hendecafylhbes à la manière 
de Catulle ; en une Pafaphrafc du Pfcau- 
me cxxix. De profiindii , &c, & en un 
fragment fur les Digues de Hollande. Cci 
deux derniers morceaux font écrits en vers 
Héroïques. 

Nous femmes tachez de quitter ce Re- 
cueil, fans en avoir mis fous les yeux du 
Le<ftcur quelques-uns des plus beaux en- 
droits: mais comme nous mettons peu de 
Latin dans nos Journaux , nous fommcs ■ 
contraints de renvoyerieLedeur aux vers 
mêmes, qui pcrdroient trop de leur beau- 
té dans une tradutSion en ptofe. Nous 
finirons par un traie de VEpiirc dédicatoi- 
rc, ^ui donne a M. Huët tout i la fois ' 
l'e^nt d'Ovide, la fînelTe d'Horace, la fa- 
gelle & la corrcftion de Virgile. On pou- 
voit ajouter la grandeur propre à la Poë- 
fie Lyrique, & ce goût antique fi précieux 
& li rare. 

Rtma'ques di François FouPAai^f 
Ane pUye faiit »m i/tiiin fmr un ftitf d§ 



J N Valet deBoucher qui conduifoit une 
Mche, la traita fi rudement à coups de 
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bïion , qu'elle fc mit en défcnfe, & le fia- 
pi d'un coup de corne qui pïlTa d'un côié 
du vcnirc à l'autre ; la vache porta l'hom- 
me à quinze ou vingt pas , Se puis la cor- 
ne rompit. 

La corne palTa fi hpureufement entre le 
péritoine & les inteflins , que les intdUni 
ne furent point bkiTei. Le péritoine, tous 
les mufclcs du ventre & h peau furent 
lompus; ce qui fit une playe d'environ un 
pied de long, par laquelle les intellins for- 
tiicnt. Le Malade n'ayant pas eu le moyen 
Ae fc fiiirc traiter chcîi lui , (e fit porter à 
l'Hôtel Dieu de Paris le 4 Avril 1709. 

Le Chirurgien fit d'ahord une couture 
lux bords de la playe, mais il furvint tant 
de pourrituie , que la couture rompit. Le 
Chirurgien coupa alors les lambeaux de la 
peiu, ce qui fit une fi grande ouveriureau 
«entre qu'on voyoit prefque tous les inlef- 
lins. Ils fe recouvrirent peu à peu d'une 
manière fi admirable, que les plus grands 
Maîtres dans l'art de Chirurgie auroicnt de 
la peine à le croire. L'àcreté d'un pus dé- 
lie & blanc , qui nageoit lur la fiiperficie 
des iniertins , les corroda , & en ouvrit les 
Taiffcaux capillaires , qui fuinterent une pe- 
tite humeur f-inglame, laquelle fit une ef- 
pccc de végétation furies inteflins. Elle 
commença par des grains charnus formel 
par de petites goûtes de fang , qui 4 Riefe- 
K qu'eues iivifpiroktix , fc ërcokiix bit X-m 

a * 
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inteftins , foic par U fraîcheur de l'air , 
foit par le mélange des acides qui font 
dans l'air, ou par tous les deux enfemble. 
Ces petits grains charnus augmentèrent 
tout les jours en nombre, & formèrent 
peu à peu une nouvelle chair qui couvrit 
les intellins , & ne fit plus qu'un corps 
avec eux. A mefure que les inteftin» 
ctoient couverts , la peau croiflbît de la 
circonférence au centre, & fe eoloit à la 
nouvelle chair (jui s'êtoit formée, de foi> 
le que les intei^ms, la nouvelle chair, & 
la peau, ne {aifoicnt plus qu'un tout, dt 
)a playe fut parfaitement guérie en moini 
de deux mois. 

Il rcfte i coniîderer de quelle manière 
l'expullion des eictemens fe fait aujour- 
d'hui dans cette même pcrfonne, puifque 
tous les mufcles qui fcrvoient à cette 
fonâion ont été rompus au milieu par la 
corne , & confommez dans un grand ef- 
pacc par la pourriture. C'eft ici qu'il faut 
admirer les foins de la Nature, La par- 
tie des mufcles qui refte , s'eft collée wf 
le bout autour de la nouvelle chair forr 
mée fur les inteflins ; & parce que ccli» 
chair ett plus haute que le point fixe det 
mufcles, chaque muicle 11 tire en bas ^ 
fon côté, & par ce moyen lui fait com- 
primer les inteflins , à peu près comme 
îàil'oient les mufcles entiers, de forte quQ 
if perfoane isai les çxaeai.eas avec I* 
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afme facilite qu'avint fa blelTurc. 

Il ne faut donc jamais defcfpcter des 
maladies les plus dererperées , puirque la 
Narure y pourvoit par des inventions fl 
imptcvûcs , & par une fageffc fi admira- 
Ue. 



'BuKCHERI DE VOLDÏR , Philoro- 

phise 6c Mathcleos Profeflbris Laudaiio 
ab Jacoeo Gkonovio, perafla 
ex Decrcto Rcfloris Magnifici Si Sena- 
Ms Ac^demici.a.d.vii. Calcndas Majas, 
4°. Lugd. Baiavuritm apitd Cortul'mm Bbh- 
itjltin. 1709. 

*Andke« pETrRMANNi AnatotD. 
& Chirurg. Piof. Pnbl. & praflid Lip- 
fienfÎ! Chymia,opus PoUhumum cditum 
à Ëlio Benj. Bened. Petehmak. 
HO Prœfecturœ Lipiienlis phyfico. 8°. 
IJffié /umpiOmi Iridstià Laa^ijii. 1 708. 

•J«m ViNCENTii Gravin* JC.Si 
Antecefforis Romani, Origines Juris Ci- 
viliï , quibus Ortus & progreflbs Juris 
Civilis , Jus naiurale, Gentium & su. 
Tabiilarum Legefque ac SCca explicantur 
ad Clcmcnteni xi. P. M. 4°. Liffit apnil 
Jo, Iridmium Gltdujch. 1708, 
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X«ir«ii«jW. AS AlNTE-MARTHEyîir rfi- 
■vtrsfitjtl! di Pieté , de MeritU , V ài Condui- 
tipaur U vit Cbrétiennt. A Paris, chn 
Louis Roulland. rue S.Jacques. 17C9. 
2. voll. in u. I, vol. 600. pagg. II. vol. 
490, pagg. 

T L a éié parlé des Traitei de pieté de " 
•'■feu M. de Sainte-Marthe dans le feptitf- 
Hic Journal de l'année 1703. pag. 171. lorf- 
tju'ils parurent par les foins de Madame de 
Sain te- Marthe, On peut voir le jugement 
qui en a été porté dans ce Journal. Voici 
deux volumes de Lettres du même Au- 
teur, nouvellement imprimez fur le recueil 
qui en a été fait & communiqué par la 
JBême Dame, qui &une fknE,vill«(c affeo 
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tion pour h mémoire de M. de Sainte- 
Marthe. Les Lettres font écrites dans le 
même efprit & du même goût que les 
Traitez: mais on y trouvera pki* de va- 
riété & d'agrément: car encore que l'Au- 
teur ait toujours eu principalement en vue 
les veritez de la Religion, il y a dans fes 
Lettres des faits dont le récit faiCpJaiiir, 
& des traits d'efprit qui en rendent la lec- 
ture agréable. Quoiqu'elles foictit écrites 
avec Gmplicité, elles font pleines de pen- 
fées vives & d'exprefllons nobles & polies. 
Tout y tefpire la pieté , mais c'eft la pieté 
d'un honnête homme, qui connoît 1« de- 
voirs de la vie civile , & les égards que l'on 
doit avoir pour les perfonnes aufquelles on 
écrit. On y voit pluficurs points de Mo- 
rale édaircis, des inUrviftions folides, des 
avis falucaires , & des règles utiles pour la 
conduite de la vie, 

On a choifî avec raifon pour première 
Lettre, celle oiï l'Auteur parle de la ma- 
nière d'écrire des Lettres Chrétiennes. Voi- 
ci comme il s'esprime. „ ]'ai bien de la 
„ peine, maSœur, à taire réponfe ï vôtre 
„ Lettre: quoiqu'elle foit très-longue, il 
„ n'y a pas une bonne parole; tout y eft 
„ fécalkt: je croi que quand vous pcnfcz 
„ à moi, vous oubhei que je fuis Prêtre, 
„ Bc que vous êtes Religieufe. O ! ma 
„ SoKit , les Lettres des Saints va foiA 
4, point de ce ityle. Ils fe cïO'jo\cw. ïiia 
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I doute aufli obligez d'en rendre compta 
„ à Dieu que de leurs paroles. Mais pour- 
, quoi après plulicurs Lettres écrites de cct- 
, te manière, me vient-il dansl'crpritdeine 
„ plaindre de la dernière î C'eft que j'y penfe 
„ à l'occafion d'un Livre de dévotion , qui 
„ en trente fîx Chapitres ne dit pas un mot 
rde Jefus-Chrift. Quelles dévotions & 
, quelles Lettres ! Outre cela je viens de 
, voir à la mort un Religieux d'une piet^ 
,, (inguliere, qui parloit li fouvent deJ-C 
, & de fon Royaume, qu'il a voulu me 
, donner la benediétion que lui-même 
,, avoit reçue quand il m'a fouhairé d'avoir 
, toujours J.C. dans le cœur. O que J. C, 
, nous prépare bien à la mort, quand il 
, habite dans nôtre cceur! qu'il nous ap- 
, prend à dctefter nos péchez avec une 
, grande averlîon ! il nous infpire forte- 
, ment une Tainte crainte des Jugemens de 
, Dieu. A voir ce bon Religieui dans le» 
, moDvemens que cette crainte excitoit 
, en lui, on auroit cru, comme il le di- 
., foii , qu'il étoit le plus grand pécheur da 
, mondci l'es larmes , fcs foupirs autori- 
, feient fes paroles; 8c tous ces figncs «- 
, teneurs découvroient parfaitement fou 
, cœur , qui au milieu de fes apptéhcii' 
, fions confervoit une paix & une iran- 
, quiliié nierveitleu!c. La mémoire de fes 
„ péchez le conduifoit au fouvenir de U 
u ooaté de ion £auvcui '. 3* fm mi amm* 



s, & faifoit voir tant de douccur 
pn vifage parmi de très-cuifantes 
pus , qu'il étoit aifé de remarquer 

ne pouvoit goûter que J. C. 8c 
irèï s'être rempli abondamment de 
ïitume de fon calice, il en reiTen- 
]a douceur. J'ai eu aiTcz de part 
D affeftion & à fa charité , pour 
avec quelque fone de gloire , qu'il 
f^ardoit comme un de fes enfens; 
I c'eft ma condamnation , comme 
lies Jui& à l'égard d'Abraham , fi 
fpitt fus ils venus d'un Itl ptri, & 
.juis faut MiSfMCi. Ayons donc 
■ dans le cœur, en forte qu'il l'oc- 
ï tout entier; ayons-le dans nos pa- 
Si & n'en difons jamais aucune qui 
Àil digne de lui) ayons-le dans les 
pf > & que toutes nos aélions ren- 
I lémoignagc que nous n'agifToas 
Ipour lui. 

^ut juger par cette Lettre du ca- 
rdes autres ; il n'y en a point qui 
^tienne des inthuâions importantes 
^eurs points de morale ou de pie- 
, n'cft pas poffible d'en faire le dé- 
H» un Journal. Les titres de cha- 
jeXMt , qui {ont dreflei avec exaiSi- 

font connoître les fuiets i\\iv'jfoTO. 
b M^ le fiibiic ne (eia po\iA i^- 
civb 
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ché de voir ici une hiftoire alfez fingnlie-T 
re, qui fc trouve dans la Lettre lih. pa^ ' 
41t. du fécond Tome. Elle regarde un 
nommé Beauchateau, „ qui a éié Auteirr 
„ dès fon enfance, & dont on a des Poë- 
„ fies imprimées en un vol. in 4°. lorf- 
„ qu'il n'ïvoit pas encore l'âge de douze 
„ ans. 11 étoit fils d'un Comédien de ré- 
„ putation, dont j'ai appris, dir TAuteur 
3, de la Lettre, une grande aiflion deeha- 
„ rite , qui fut fuivie d'un événement 
„ très-lîngulier pendant les guerres de Pa- 

„ Celui-ci après avoir un jour entendu 
„ !a Meife à Nôtre-Dame, trouva en s'en 
„ letournarii une femme defolée auprès d'un 
„ pilier de l'Eglife. Il s'approcha d'elle, 
„ & lui demanda le fujet de fes larme». 
„ Elle le rebura d'abord, & lui dit fiere- 
„ ment, qu'elle ne demandoit rien à per^ 
„ fonne, & qu'elle n'avoit befoin de rien. 
„ Beaucbaieau continua à lui parler avec 
,, bonté i it lui reprefenta qu'il ne Moit 
„ pas qu'elle s'abandonnât a fa douleur, 
„ qu'il étoit prêt à la foulager , pourvd 
„ qu'elle le voulût bien foufFrir- II h 
„ preffa de lui dire l'étal où elle étoit ; 
„ Se enfin il la perfuada de lui ouvrir fon 
„ cœur. Elle lui déclara qu'elle étoit vc- 
,, nuë à Paris pour un Procès qui avoit 
„ duré beaucoup plus long-temps qu'elle. J 
« a'xvoic pcûli:, ôt t^ucM çcat^ri avoir / 
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« aucune! nouvelles de fon pays à canfe 
„ de la guerre , elle s'étoit trouvée dans 
I, la ncceflité d'empmnier quelque argent 
„ de deux perfonnes de fa connoiffancc; 
„ que n'ayant pu le leur rendre dans le 
,1 ternie qu'elle leur avoir promis , elle 
« n'avoir ofé les aller voir ; que cepen- 
„ dant toutes chofes lui manquoient , de 
„ que ne pouvant fe refoudre à mardier 
I, ni à retourner à la cliambre qu'elle 
I, avoit louée , parce qu'elle ne pouvoit 
,1 pas payer fon terme, elle avoir piis la 
r, rcfolution de fe hilTer mourir de faim 
I, auprès de ce pilier; qu'elle avoit palTé 
Il un jour fans manger , & qu'elle efpe- 
,. roit que trois ou c^uaue auttcs d'urc 
^ pareille abllinence la délivreroient de la 
■ vie. 

„ Bcauchateau fut iî touché de cette 
„ narration , qu'il pria cette femme de 
„ venir avec lui , l'aiTurant que rien ne 
„ lui manqueioit. S'en éunt laiiTé con- 
„ vaincre , elle le fuîvit , & elle ne fut 
„ pas plutôt arrivée à fa maifon, qu'il la 
„ traira avec tout; l'honnêteté poffible , 
,, la fit margjr â fa table, lui donna une 
„ chambre ù: un lit. Ce traitement fi ex- 
„ traordinaire obligea cette femme à ap- 
„ prendre à fon nouvel hôte qui elle é- 
H toit, fon nom & fa maifon. Elle for- 
,. toit d'une lionnête famille; mais ïi Wit- 
„ le é»at devcpuë veuve , avoit ivÏÏv^ 
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„ tout fou bien , & celui de fes enfans; I 
„ ce qui les avoir jette dans la dcfolation. ' 

„ Elle fit connoître que pour clic , elle : 

„ étoit toujours demeurée avec un fien -si 
„ frère , qui fubfilloit par le moyen de ^ 
„ fon bénéfice i mais qu'elle avoir eu une ^ 
„ fceur qui étoit monc dans un Couvent i^ 
„ dans les exercices d'une pénitence très- j^ 
',, auftere , pour expier le malheur qu'el- i^ 
„ le avoit eu de Te iailTer abufet par un ^ 
„ Préfident de qui elle avoit eu une fille ^ 
„ dont elle n'avoit entendu aucunes nou- ^i 
„ veHes. Beauchateau fut bien furpris de ^ 
,, ce difcours; mais ih femme en fut tel- , 
„ leraent remuée, que tout d'un coup fes ^ 
,, yeui furent remplis de larmes, & fen- 
„ tant un refpeâ mêlé de joye 8; de hon- "^ 
„ te, elle fe jetti aux pieds de cette pev- '.^ 
„ focne , l'cmbraiTa &: l'appclta fa chcre _- 
j, tante , avec tout ce qui fe peut ima- ^ 
,, giner de tendreffe. ~" 

„ Afin , Monfieur , que vous ne dou- ! 
„ tiez pas de cette hilloire, je vous dirai 1 
„ que je l'ai apprife de perTonnea fidellei, f 
„ qui la cenoient de cette femme niêmc, I 
j, qui fe nommoit Beaulieu. Dès que Ul 
„ paix fut faite, elle fit un voyage à Lon- 1 
„ drcs , Beauchateau lui fourniflant tout 1 
„ ce qui étoit neceffaîre; & il l'a traitée! 
„ depuis comme fa propre tante jufqu'ài 
„ la mort, la tenant dans f» maifon , Sel 
» Jui ibaraiSiat allci a\joGia'niîûcx\t fe» 1 
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r, befoins. H ne faut pas quej'oubiîc 
', circonftjnce de cette hifloire , qui eft 
I, que Bcauchatcau & ù femme ne par- 
j, loieot que de pieté , qu'ils géiniflbient 
1, du maiheur de leur condition , qu'ils 
», avouoient qu'elle étoit déteflabJej qu'ili 
»j afluroient qu'ils cherchoicni les moyen» 
•, d'en fortir, & en effet je croî qu'ils l'ont 
>j quittée avant que demourir.&qu'iJspre- 
I, noient un foin extraordinaire de l'éduca- 
ii tion d'un fils dont ii faut encore vous parler. 
„ Ce jeune homme étant arrivé à un 
N âge où l'on penfe à fe choifit un genre 
» de vie conforme à fes inclinationj , fe 
>, détermina à i'état Ecclefialliçiuei 8; com- 
■t HIC il CTUt que la prédication feroit un 
n bon moyen pour s'avancer, 5c pour en- 
n Irer avec réputation dans les bénéfices , 
„ il forma le dsitein d'être Prédicateur. 
I, Quelqu'un lui dit que M, l'Abbé le Roi 
„ le pourroit aider, & dans cette efperan- 
„ ce il i'alla trouver à Hauiefontaine. H y 
Il fut reçu avec bonté; mais cet Abbé le 
>, connoiffant affei pour fçavoir qu'il avoit 
., plusbefoin de faire pénitence que de la prc- 
ii cher aux autres, d tâcha de lui perfua- 
„ derque la prédication étant l'office des 
F, Apôtres , des Evcques & des PaOeurs, 
I, il étoit très- dangereux de s'y ingérer 
„ fans vocation , & d'omettre cependant 
„ k Élire pénitence autant qu'il eft neccf- 
,, faire au fzluc de» hommes, y éx.^,v^ xo\tt 
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„ également appeliez. Je ne fçai lî ce 
„ jeune homme fut perfuadé par ce dil- 
' « cours , ou s'il feignit de l'être ; mais 
„ enfin il témoigna qu'il vouloir aller à 
„ la Trape , & il en prit le chemin. Un 
„ de mes amis le vit dans un lieu ob il 
„ paiTa ; mais il a paru par la fuite qu'il 
„ jouoit la Comédie; car il ne tut pas 
„ long-temps à la Tr^e , & l'on apprit 
„ fort peu après, qu'il éloit pail'é à Lon- 
„ dres , où pour fe donner quelque crc- 
t, dit parmi les Proielhns. il prit un nom 
,, d'importance , & s'appella Lufanci. Il 
„ dit qu'il étoit frète de M. de Pompon^ 
„ ne, parce qu'il avoir appris qu'en cfTei 
„ il y ea avoit un qui portoit ce nonii 
„ il alTura de plus qu'il eloit Doftcur di 
,, Sorbonne , tâchant de fe mettre en la 
„ place d'un célèbre Dofleiir qui pottoi 
„ aulVi le même nom; il ajouta que ira 
„ vaillant avec M. Arnauld Ton oncle ai 
„ Livre De la ftrptiuiii, & ayant recon 
„ nu que ce Doifteur agilToit de mauvai 
„ fe foi & contre fa confcîence , il avoi 
,. refoly de fe feparer d'une ^life qn 
„ n'cll foûtenuë que par le menlonge- 

„ Comme il n'y a point de Fourbe 91 
„ ne trouve des dupes , le nouveau Lu 
„ zanci réulUt lî bien , qu'on le pria d'ai 
,1 ccptcr une Chanoinie, en attendant qu 
„ Ion pût técompenlcr fon mérite p; 
„ quelque £véché. On îiiMt bkt\-i6i 
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„ Paris qu'un Dofleur Luiand frcre'.cou- 
„ de Pomponne paroiffoit à Londres- BJJ- 
„ vrais Luiancis en furent informel. AprCS 
„ bien des recherches ils découvrirent qui 
„ étoit cet Impofteur, & MM. les Protcf- 
„ tans de leuc part ne manquèrent pas d'ê- 
„ tre informez lufii des artifices de leur 
M nouveau Profelyre; mais ils excuferent 
„ fon crime 8c louèrent fon adreflé. Voî- 
„h , Monfieur , mon hil^oirc , qui cft 
„ une preuve que la fcîencc & l'efpnt fans 
„ la pieté, ne fervent qu'à donner de la 
', vanité, du faftc, de la préfomption Se 
„ de la hardielTe , & à faire commettre 
„ toutes fortes d'excès. 

R. D. Catiolj MusiTANi Philofo- 
phiae ac Med. Doûoria darillîmi, de 
morbis mulierum Ttaii\itns, cui quœf- 
tionesditx, altéra de femine cum maf- 
culeo tum t^mineo , altéra de fanguine 
menftruo, utpote ad opus apte facien- 
tes, funt praefinœ. Quœ ad earundem 
nituram mulierum , anatomen , concep- 
tum, uteri geftalionem , fœtus anima- 
ûonem , & liominis ortum attinent , 
nbcrtim fimul cspUnantur. Omniajux- 
ta ixcentiorum Philofophise principia 8c 
Mcdicorum expérimenta fedulo enuclea- 
ta, cum iudicibus capitum , rerum, & 
materiarum iocucletillimis. CtlmiA jlU 
Ukre^tm, fitmflihus Chomi , G, it Tsht. ' 
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" i -i. i>erachcn , RiiUr, ^ S. de 

■ " {- Z L C'eft-à-dire : Trmii dis 

a*' a ?.S' ïemmcs , precidi de deux 

Il fur l'bumtur ffirmaliqiu 
l'autrt fixi, V faulrt fur 
\mmii. Ouvrage oà l'on ix- 
, , _ I regéirdt lafiruHurê du corpt 

de ta femme l (3" tout ce ijui cmcerne U 
cenception , la groUejje, l'infufion de l'amt 
dans U fceius, g" U naiffanct dt l'homme, 
Xf tout expliijui fuivant les priacifei dit 
Philafophei taedimts , & Ui expériences des 
Médecins, V fuïvi deTaitei iris-amplei des 
cbafiiirei C des maiîtres. Par CharlcsMti- 
fitino Defleur en Médecine. A Genève. 
aux dépens de Chouet, de G. de Tour- 
nes, de Cramer, de Penichon, de Rit- 
ter. Se de S. de Tournes. 1709. vol. in 
4°- pagg- 140- J 

P Vb par Ta défobéïiFancc cft caufc qne 1 
'"'la femme a été condamnée à mille in- I 
firmitei. M. Mufitano avertit que ce font 
CCS infirmité! qu'il va examiner ici, II les 
réduit à dix-neuf principales , qui font la 
fupreilion des règles , leur trop grand écou- 
lement, les fleurs blanches, la Ilerilité, la 
nymphomanie, appellce par les Médecins /«- 
ror uitrinui i les paies couleurs , la paffion 
hyftcrique, la chute de matrice, les ulce- 
rds de l'utérus, ceux du vagina, l'avorte- 
aiem, la. mole, le f<Et\xs moit . l'accoa- 
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âicment laborieux , les travaux des cou- 
din, la coagulation au lair , l'infiamma- 
Bon des maramelles , la maladie noramcc 
Ic^oilt les crevafles du mammeloit. 
J Au regard des deux queftions annoncée! 
ims le litre, & qui précèdent le Traité, 
■ preinierc, qui cft de l'humeur fpermati- 
ne renferme fix points, i. Ce que c'eft 
ne cette humeur. 1. De quelle fubftance 
pc eft compofée, 3. D'où elle vient. 4. Si 
We dt animée. $. Si celle de la femme 
ODcriie Tcritablcraent le nom de fpcrmati- 
1^. 6. De quelle manière la femme con- 
'couit à la génération. La féconde en ren» 
feimc fix autres. 1. Ce que c'eft que le 
.hng des règles- i. Pourquoi il n'y a qac 
tics fi:mmes qui foient fujettes à ces fortes 
r d'évacuations. 3. En quel cas elles en font 
[«empces. 4. A quel âge elles commen- 
Lcent à y être fujettes, j. Quelle eft la eau- 
'fc de cette évacuation périodique. 6. Si 
^l'humeur qui fe purge par cette évacuation, 
I eft quelque chofe de nuifible ou non. 
M. MuCtano obfervc dans ce Livre la 
même méthode que dans les autrei qu'il a 
' donnez au public , 8c dont nous avons ren- 
du compte dans nos Journaux. Il cxami- 
I ne fur tous les points qu'il propofe , les 
éifferentes opinions des Philofophes Se des 
[ Mededns tant anciens que modernes. Se 
I approuve comme bon ce qui Vui ^mciW. 
LatBfo/iatf à la Rtifoa ôt à VExpçiitticc , ît 
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rejette comme mauvais ce qu'il aoityêttB 
contraire. La règle qu'il obfcrve dans le 
Traite des maladies des femmes , eft de dé- 
crire d'abord la maladie dont il s'agit, puis 
de rapporter les fcutiraens des Anciens fur 
les caufes & fur les figncs de cette maladici 
cnfuiie d'exporcr le lien , qui elt prefquc 
toujours celui des modernes, & enfin de 
marquer comment il faut s'y prendre pour 
la cure du mal. Nous ne f^aurions faire 
l'Extrait de tout ce que l'Auteur dit fut 
tant de matières différentes ; nous i 
botnerotis à l'article où il demande d'oii 
peut venir ce qui produit l'homme , 8î ï 
celui où il recherche les caufes de la flerili- 
té> Quant au premier, M. MuHtaoo pan- 
che fort pour le fentimcnt d'Hippocrate , 
qui croit que c'eft de toutes les parties du. 
corps que fc détache la matière qui ferr à 
la propagation de l'efpece ; mais il n'ap- 
prouve pas les raifons qu'apportent IcsSec- 
laieuts d'Hippocrate, dont l'une entre au-, 
très eft la retTemblancc des cnfens avec 
leurs pères. Il combat ce fentimcnt , S£'< 
prétend que fi les en&ns reffemblent à une 
perfonne plutôt qu'à une autre , cette ref- 
fembhnce ne vient que de l'imagination de 
la mcre. Pour en convaincre fes Leflcurs 
il raconte l'hîftoire fuivantc , dont iJ dit 
qu'on n'a confié le fcaet qu'à lui. Une 
fille qui aimoit uu jeune homme épcrduë- 
jacar, fat œatiée par Tes parcns à un autre 
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B D'aimoit pas. Elle eut ie fan mari 
I en^ns qui iclTeiiiblcrenr tous au 
ihomme qu'elle avoit aimé , &c qu'd- 
ïoiî encore. Le mari fur ces appa- 
refufoit de les reconnoîlrc pour fcs 
, & ne ceffoit de les maliraiter eux 
' mcrc. Ces mauvais traîiemcns fi- 
^en-tôt fuccomber !a mère qui fe fcn- 
inocente , à îa tentation de ne l'être 
elle eut de fon Amant un fils fi ref- 
lat en tout à fon mari , que le mari 
tit le petc, 8c fc reconcilia, dejoye, 
h {cmme. M. Mnfitano fait à ce fu- 
Tofes réflexions touchant ce que peut 
àiHtion des mères fur je Fœtus, Si il 
d que fi un borgne ne fait pas un 
e, ni un aveugle un autre aveugle, 
i l'imagination de la mère qu'il le 
ttribuer , parce que la mcrc a dans 
ée l'image d'un enfant parfait. 
inxon a cm que l'humeur qui fert i 
iération defcendoit du cerveau : Pla- 
qu'ellc iloit fournie par !a moelle de 
" : Fcmei, qu'elle venoit des ptties 
s Anciens nomment fpermatiqucs : 
nne, qu'elle tiroit fon origine du cer- 
, du cœur , & du foye; & Ariftoie, 
■ n'avoir point d'autre fource que les 
,ax pampinifotmes. L'Aureur refu- 
lus CCS diffctens fentimens par un 
l nombre de raifons ; apvès <:yio\ i 
ofe le Sien , que voici. Ce QVii fe\^ 
\xxr. D W 
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la génération de l'homme, <3it-il, dli 
lue chofc de fpiritueuit. qui renferm 
lée de ce qui doit naître. Or les id6 
louvant s'imprimer que fur la lumia 
j^'enfuit, dit-il, que ce qui produit 11 
ïnc cft une chofc qui tient de la nitui 
)a lumière, &qui étant renfermée dinj 
fubllance groÛierc 8c fcnlîble, s'en ai 
pour la formation du fœtus. L'AuI 
pour prouver fa définition , emplojï 
railbns , dont les ones pour être eip 
ici comme il fàudroit, dcmindetoîent 
trc rapportées au long, 6t donijesïq 
quoique plus (ufccptibles d'abrégé . ; 
roient bletfer la bienfcancc de nôtre 
guc, beaucoup plus délicate fur ccil 
matières que la Langue Latine. Aui 
comme cet cfprit femina] tient de la a 
de la lumière, il n'a fon fiege, dit] 
teur> ni dans le cerveau , ni dans t 
autre vifcere particulier , mais dans le 
tre du corps, c'cft-à-dire dans le diai ' 
me , d'oii il fe répand comme une 1 
re dans toutes les autres parties. -Cl 
pcrfuade ici l'Auteur, c'eft que l'efi^ 
minai doit être dans l'endroit le plus i 
tiel du corps. Selon lui, cet endroit 
le diaphragme, puifque c'eft de cetttf 
tic, dit-il, que toutes les autres rdei 
témoins la veine cave, l'aorte, le i 
la rate, l'oniice fupcrieur du ventricii 
mediailin, Icftemum.U ctsxixytn 
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de, & toutej les autres qui coiiipofent le 
lioQC, !cfqnelle« dépendent lî fort du cen- 
uc nerveux du diaphragme, que pour peu 
que ce centre foit bîeffé, h mort s'enluit 
à l'inilantî ce qui n'arrive point par les 
pkycï da cœut ni du cerveau. Donc, fe- 
lloa ce Syftèmc, que l'Auteur obfcrvcn'a- 
tvoir Clé connu jufqo'ici à peribnncil s'cn- 
(ïiiit, dit-il, que les dcui corps ovales qui 
j {ont renfemiei dans le rcrotum , 6c oij on 
croit que fe forme la matière qui doit fer- 
Vir à ta génération , n'ont point l'ufagc 
qu'on leur attribue- Ce font, dit-il, des 
conduits qui fervent à porter l'efprit femi- 
-lial> mais qui ne le travaillent pas. 
. M. Mufiiano ne fe contente pas de pla- 
CCTl'elprit femina! dans le centre nerveux 
du diaphragme, il y place aufll l'amc rai- 
&>nnab)e : femiment qu'il établit pNs au 
longeas Ion Traite des iidvics, oùcom- 
pannt le corps i une horloge, il pri;tend 
que iorfqu'on regarde le cerveau comme 
k fiege de l'amc, parce que les opérations 
de l'amc s'y manifeflent davantage; on fait 
comnc celui qui croiroît que les reflbtts 
tfOBC horloge doivent être ncceffaircment 
dans le adran , pjrce que c'eft li que le 
raoureincnt de l'aiguille marque les heu- 
res. 

Pour ce qui regarde la fterilité, l'Auteur 
la définît un obfïacle à la ben&iiiSioG t^ut 
le Scigaear a donnée à l'hointac ît » \ii. 
D 2, fcïa- 
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femme, par ces paroles: Cmfiz & n>uk 
pUia. Cet obftaclc vient quelquefois c 
l'homme, quelquefois de la femme, l 
quelquefois ae tous ks deus. Les Anciens 
pour découvrir en ceci le myfletc , etn 
ployoient divers moyens auffi faux que ri 
diculesi on les pourra voir dans le Livr 
de nôtre Auteur, où ils font rapportei ai 
fez au long. Le meilleur moyen pour ju 
ger fi le défaut vient de la femme, c' 
d'examiner fi elle n'a point quelque * 
de conformation, ou quelque maladie qn 
puilFe empécliec la fécondité. C'eft auffi , 
dit M. Mufitano , de confiderer C elle n'a 
point trop maigre, ou fi elle n'a pas troj 
d'embonpoint; fi elle n'eft point d'un iciH 
peraracnt trop prompt ou trop lent, &c. 
Les fignes ce la flerililé dans les hom 
mes font quelquefois les mêmes que danJ 
les femmes; mais il y en a de particulicrsi 
que l'Auteur rapporte , & que nous pal 
fons à delTcin, pour nous tirer de rcmba( 
tas qu'il y aUroit à les eiprimer honnÊta 
ment en François. La (lerilité des hont 
mes 8c des femmes peut quelquefois venîl 
par des maléfices, à ce qu'on prétendj 1 
chûfc eft alors difficile à connoitrc , di 
l'Auteur ■■ il remarque cependant qu'on s'ct 
peut défier , lorfque le mari & la fcmmo 
ont l'un pour l'autre une haine dont ils na 
fçauroient rendre raifon. Il y a certain 
jjjcdjcumens aufquels on lUiibuë le poin 
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loir d'empêcher la conception , comme 
font !c borax , le faule & le faphraii. Quel- 
ifues-uns difent (jue la feule odeur du om- 
fiire eft capable de rendre un homcne in 
puilTanti ce qui a donné lieu a ce vers; 
Camphora per ttarti eajlral odore marei 

Quant au faphran , la qualité qu'on lui 
donne n'cft pas plus certaine que celle 
qu'on loi attribuoit autrefois de porter I2 
fécondité dans les mariages , ce qui étoir cau- 
Ic qu'on en femoit dans les draps des nou- 
veaaiépouï. Pour le camphre, M. Mu- 
ÛUDO ïfi'ure que lom de rendre ftaile , il 
produit un efîct tout contraire. 

Dn'y a febles qu'on n'ait inventées fur 
celte matière} & s'il faut ajouter foi à cer- 
tains Auteurs, l'os de cœur de cerf, l'é- 
menude & le faphir feulement portez fur 
foi , rendent ftcrile. L'Auteur prend ici 
le parti qu'il faut prendre , & traite de chi- 
mac toutes ces obfervaiions , après quoi 
il examine H le défaut des règles eft une 
Miifc de fterilité : il foutient que non, par- 
:e qu'il y a en effet plufieurs femmes qui 
' II avoir jamais été réglées n'ont pas laif- 

d'avoir des enfàus. 11 demande en mê- 
ic temps quelle ell donc dans les femmes 
' matière clc la génération ? U répond que 

te matière chez elles, n'efl autre qu'un 

if , qui eft cnfuitc fécondé par l'efprit fc- 
lal du mile; il entre à cette occa&o-a , 
là gucûioa des œufsi 6c apits ïxot 
D 3 à.ï 
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dit là- de (Tus ce qui Te dît coramunémcnti 
jl vient à l'e^tamen des remèdes qui font 
propres à h fteriiiic: mais comme la ftcrf-i 
Jité vient de différentes caures, i! defcend 
ici dans des détails qne nous ne f^'aiiriont 
rapporter iàns nous étendre au delà des bor* 
nesî d'ailleurs nous croyons en avoir affet' 
dit pour faire voir quelle eft la méthode dc 
VAuieur dans les matières qu'il traite. 

Samueuï L. B. ce Pc, . „,,^ 

iîvc antea Severini de Moniambano, dff 
Statu Impcrii Germanici liber unus, dt 
AutographoB. Au^orisrccognitus, cuiiîp 
prioribus editioaibuscoUatus, acfcJcéh'» 
varionitn notis illuftratus. Curante D; 
GoTTLiEB Gerhard TiTio,£içJ 
Jit, apudThamam Fritfih. 170S. C'eft-i^ 
dire : Dt l'élal de l'Empin d'Alkmapir^ 
far Samuel de Puffendotf, autnfois 5i- 
■utrin dt Monzamèitn. Nouvtlle Edithn, 
iiir'ifiét fur le premitr manufcrit Âe l'An- 
ttuT , O- comfarie a-vic Ut Edhicnt pnc*^ 
dcniti; en y ajemi dherfti Noies. P» Iti 
foins de Gottlieb Gerhard Titius. A Leîp- 
iîc , chez Thomas Fiitfch. 1708. in S».; 
pagg- 49Ï- 

(^ E n'cfl ici qu'une nouvelle Edition 

_d'un Livre déjà ancien. Une Lettre 

çu' efl i la lètE de cette nouvelle Edition ', 

fk qui paroît avoit été éattc ûiî V*im\<« 
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lis tpprend que l'Ouvrage fut ci> 
i à Paris en « temps-là à M. Mcic- 

pour le Élire imprimer , & l'on irou- 
ins la même Lcilrc les raiftins qui dî- 
nèrent M. Meieray d'en demander la 
liflion. ou qui l'empêchèrent peut-être 
'obtenir- Quoi qu'il en foic , ce Li- 

qui a été haiarde d'abord fous le ùax 

de Scvcrin de Moniamban , pou» Con- 
te goût du Public , a *té rendu depuis 

de Puffcndorf fon véritable Auteur, 

l un des plus habiles de ceux qui ont 
;lQt les matières de Droit public. Le 
" r de cet Ouvrage en a fait renouvel- 
divers tamps les Editions; & pour 

jr plus d'utilité ou plus de cours à 
'à , M. Gerhard Titius y a ralTcmbliî 
rentes remarques des Commentateurs, 

en a joint quelques-unes aufli de fon 
Un autre arantage qu'a cette Edi- 

fur les précédentes , c'eft qu'elle a 
ftitc, à ce qu'on nous affure, for le 
Hifcrit original de l'Auteur, & qu'on y 
Te d'ailleurs des chofes qui ne font pas 
t les autres. Les additions font mir- 
es par un caraftcre Italique qui les dif- 
ue. Voila ce que nous avons à dire 
'Edition, il faut parler préfentcment du 
^ de l'Ouvrage, qui jouit depuis pluî 

Earante ans de l'approbation publique, 
nt néanmoins nous n'aiOT\s çi^ ttv- 
pxrlé dans nos Journaux. 
D - 
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Ce Livre cft divifé en huit Chapitres. Il 
eft traité dans le premier de l'origine di 
l'Empire d'Allemagne. Dins !c fécond j 
«s differens membres dont ce vafte corp 
eft comporé. Dans le troiiJéme, de Yotî 
gine & du pouvoir des Etats de l'Emiiire 
Dans le quatrième, du Chef de l'Empire 
de fon Ekflion, & des Eleifteurs ; dansl 
cinquième, de la puiffancc de l'Empereur 
Si des bornes qui h leltraignent. Dans U 
(ixiéme, de h forme de l'Empire, DiQ 
]c fepricme , de fes forces 8c de fes maoi 
Dans le huitième, des caufes cjui l'ont mj 
ou qui le retiennent dans cet état. 

L'Auteur palTe légèrement fur Vorigini 
de l'Empire d'Allemagne; il ne fait prefqv 
que lailTer entrevoir que cet Empire s'i 
formé de differens peuples, à qui de "^ 
qucnte» irruptions découvrirent le païs 
firent nakrc l'envie de 1 habiter. Les Gai 
lois leur donnèrent le nom de Germains, 
parce qu'ils trouvèrent que cette Natioi 
ctoic dure à la fotigue, & propre à la guet, 
re; & pour ôter la peine que pourroit fai- 
re à cettains efprîts une origine tirée d«^ 
débris des Etats voifins , l'Auteur pren4j 
foin d'avertir que les Royaumes les pliw- 
puiffans ne fe (ont pas formez d'une autrf 
manière. 

Les Membres de l'Empire d'Allemagns. 
fent ce qu'on appelle les Etats de l'EmpW 
jt, & CCS Etais font divifei en trois dafr] 
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fci.' celle des Beâcurs, celle d« Princes 
Ecdcfiafti'ques & Séculiers , & celle des 
Villes Impériales. Cette divifion qui com- 
prend les Etats EccIeliaUiques , donne oc- 
cilïon à l'Auteur de fc plaindre de ce que 
l'Ë^e poflede des biens immcnfcs. Ccft 
déjà trop, félon lui, qu'on li laiflc jouir 
des dixmes & des autres revenus dont on 
a compofé Ton patrîmoiDe ; il ne fçiuroic 
buffrif qu'on y ait ajouté des Terres ti- 
irécs , des Comtez , des Marquiûts , des 
Dudiei , des Sonveraineteï, même. Il croit 
que ce tfii a beaucoup augmenté les ri- 
cheffedes Evêqaes, c'eft que par un mo- 
âfdc Religion , 8; pour avoir part aux 
prières, les Grands reconnoiflbient volon- 
Hirement que leurs Terres rclevoîciit de 
l'Eglifc: de forte que quand leur pollériié 
lenoit à s'éteindre, les Evêqucs à qui les 
bins de VEgtile étoient confiez , réiinif- 
foient de plein droit ces Fiefs à fon domai- 
ne, & fc faifoient ainfi des titres de pro- 
priété pour eux-mêmes , de ce qui n'ctoiE 
sut de ûmples hommages de pieié pour 
lEglife. Il ajoute que c'eft de cette pieté 
mal entendue que font venues la plupart 
des eiemptions dont les Ecdefiailiques 
]ouiffcnt. Te! eft , par exemple , le pri- 
vilège de n'être fournis qu'à la iurifdîdton 
da Pape; comme û le Pape, dit-il, pou- 
voit mieux fçavoir ce qui le pïAe o^ c& 
D i Qfi\ 
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qui fe pratique en Allemagne, que les Ju-. 

ges mêmes des lieux, - 

Dans la fuite de cet Ouvrage il cft parl<È 
de l'Empereur & de fon pouvoir; de l'aUf 
torité des Electeurs & des autres Princes 
àe l'Empire ; de la forme du gouverne* 
ment , ôc de l'adminiliration de la Jafli. 
ce. 

Les Politiques demandent fi l'Empire eft 
un Etat Monarchique ou un^^tat Arifto 
craiique ? M. Pufcndorf eftime qu'il lienl 
de l'un S: de l'autre. Ce qu'il y a de cer^ 
tain , c'cft que l'Empereur e(l ufiiverrelle* 
jnent reconnu pour Chef de l'Empire; mai» 
cette qualité de Chef, qui lui attribue uit' 
■droit de précminencG & de fuperiotité, j\f\ 
lui donne pas une autoriré aufli abfoliiB^ 
que celle aes autres Souverains dans le» 
États purement MonaTcbiques. Sa puifTan' 
ce cft reflrainic en pluGeurs chefs par là 
Bulled"ût, parlesConlIitutions Impériale^ 
& fut-lout par la Capitulation , qui eft un* 
TOSnierc de Concordat entre les Etats do 
l'Empire & l'Empereur , dont on lui fàft 
jurer l'oLfcrvation , î la cérémonie de fon | 
Couronnement. Aux termes de ce Con- I 
cordât, il ne peut rien faire en bien des] 
chofes qu'avec le confcntement dcj Elec- ' 
teurs; & en d'autres , qu'avec celui de ] 
tous les Etats de l'Empire. Quelque bot^i 
née néanmoins que.foit la puilTance, cllal 
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ne l'efl point affci au gré de l'Auteur. Le 
Gouvernement pureoier.tRepubliciin ci^ le 
feol qui Toit de fon goOt. 

Les Elcdleurs , les Princes , les ViUta 
Impériales, & tous les Etats qui relèvent 
immédiatement de l'Empereur & de l'Em- 
pire, joulffent de pluiîeurs droits de Sou- 
veraineté ; mais ils n'en jouilTent que fous 
certatiies conditions incompatibles avec h 
pleine indépendance. Us font de; Loix , 
il eft vrai , mais ils n'en peuvent iàirc de 
contraires aui Conftitutions Impériales , 
qui font les Loix générales de l'Etat. Ils 
établiflcnt des Juges , mais on reçoit en 
pluiienrs cas les appellations de leurs Juges; 
& l'Appellant les porte â fon choix , ou i 
la Chambre Impériale de Spire j ou .au 
Confeil Auliquc, qui fc tient aupiès de la 
perfonne de l'Empereur. Ils peuvent ftiro 
des Alliances , dedarer la guerre, conclu- 
re la paix; mais ce n'eft gue.lorfque ces 
.Alliances, cis guerres, cesTraiteî de pain 
ne blelîent en ricn la tranquilliié de l'Em- 
pire, ni la fidélité qu'ils doivent à l'Empe- 
reur, Ils ont droit de faire battre Mon- 
Jioye ; mais la Monnoyc doit être de U 
valeur & du titre qui a cours dans î'Empi- 
îe- Us impofent des fubddes dans leurs 
Et^, mais fi ces fubfides intereifentlePu- 
jUic, comme font les droits de Péage fur 
Bo rivières , & de paflagc fur les ^qt,\.^ , 
MB ùttaies Se fonits des dcMCW &l i'^^ 
D 6 -sw-vl 
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marchandifes , iis iw les peuvent imfiorct 
que du confentemcnt de l'Empereur $c da 
États de l'Empire. Cas limitations rccipro» 
ques de l'autorité de l'Empereur & de cel- 
le des Eleflcurs 8î des Princes, ont établi*, 
comme on a dit , dans l'Empire un cer- 
tain Gouvernement mixte, qui n'étant ni 
purement Monarchique, ni purement Arif- 
roaatique, participe néanmoins beaucoup 
de l'un & de l'autre. 

Les Allemands, dit l'Auteur, fuiventla 
fort de la condition humaine; As ont leurs 
■vertus &c leurs vices. lis font appliquci, 
laborieux, guerriers; mais ils donnent danf 
l'intempérance du vin, 6c négligent le comt 
mercc. On les exhorte ici à fe corriger à4 
leurs défauts, fil fur-tout à cultiver le coiOi* 
mercc, qui eft lefoûtîen des Etatî. L'Aih 
teur, après avoir femé en divers endroits 
Ac Ton Livre des traits de Satyre contre les 
Religieux . leur porte enfin le dernier coup. 
en prefcrivant comme une condition eft 
fentielle au Gouvernement parfait, U ne-; 
cclTiié de les chalTer d'Allemagne. 

Priiiàpti du BUfin en ^uiUrxn PUnthei ^dt 
traiiiru, Uprimmt, DtsEmam. W.'Dtt 
Hachurei, 111. Dis Partitions CT dis Piictt 
hancrabUt. IV. Suite du P'àus hantriAUi , 
MVie Iti Piècis htrier^Us diminuét:. V. Dti 
Piieis hnerMes mulii^liie!. VI. Dti i{^ 
firxstn fttm i* Cr«ii. Vil, D« Pîttu^ 
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fit'ra »« nttM faim Pîicu homrahUs. VIII. 
i)« Animaus à quatre pies. IX. D»j O/- 
;irti«. X. Dm Atribuli dis J'I'itii. XI. Dm 
P'ùccs chariiti. XII, Dei Pikej mtomp»- 
ini*i. XllI. Dm ^'ard'ei [tparin du leri 
dis animaui. XIV. D« Brifurn ^ Jtt 
Partitions qui finitni à mure flujîeitrs Ar- 
mnriis dam le mime Eca. Chacune lit cti 
Planches tji accùmpa^ie d'unt exfiUaiion. 
A Paris, chcT. Jcin Morcau, rue S. Jà- 
ijuM, vis-à-vis S. Yves, à UToifon d'or. 
1709. fol. pagg. 51- 

T'AoTEDH de l'Ouvrage intitulé, G<*. 
pipkie Hijitriqut, a relblu de hiie en- 
trer dans Ton dciïcin, outre les Armoiries 
ietoas les Souverains de l'Europe, celles 
des Maifons les plus illullreSi l'exf^îcation 
de ces Armoiries, avec les raifons hiHori- 
qnes des divers quartiers dont elles font 
compofées. Dans cette vue il a cru ne- 
celTaire de donner auparavant au Public 
une inftrudion fur les principes du Blaion ; 
& c'eft ce qu'il a exécuté dans ce volume, 
où la méthode , !a brièveté, 8f li clarté 
fbac d'un plus grand prix encore que la 
matière de l'Ouvrage. Tout y eft difpofé 
dans un ordre naturel ; & quant à ce qui 
1 dépendu des Ouvriers, il femble que le 
Graveur Bi l'imprimeur ayent travaillé à 
l'cavi. 
Quoique le but pnnc'mX dcVAttWm txt 
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été de donner fimplcm*nt les principes da 
fliazon , fans les charger trop ni d'érudition, 
ni de qucftions difficiles qu'on trourc quei 
qucfois dans les Livres écrits fur cette niï 
ticTc, il a pourtant laifTé échaper quclqoa 
traits que nous avons trouvez alTe^t rcmar 
quabicî pour le» mettre ici. Voici , pat 
exemple, ce qu'il dît for l'origine du mofi 
àtsabit, qui en terme de Blaion Cgnific 
noir. 

„ Les Martes zibelines dont les plus 
"„ res font les plus bêle», fe noment quel- 
„ quefoiï en Latin , Zabnla , on les liorac 
„ encore en AIcman Zoble ouZable: c'^ 
j, dc-là qu'ctl venu le nom de Sable , poiir 
,, (ignifier le noir en termes d'Atmoitîcs."*' 
Kt fur le nom de Vair, voici encore un( 
remarque curieufe. 

,, LcsEcurctiilî, qui en ces pavs-c; fon 
„ de couleur rouffc, funt dans les pays âl 
„ Nort moitié blans & moitié d'un gii 
3, qui aproche du bleu s c'eft la fourur* 
,, que nous apèlons comunemanl^w^-^i-w, 
„ ccic diverCté de couleurs les a feit nomcr 
„ par les Latins Varii, les Italiens les no-, 
,, moient I'mw , 8c nos anciens François 
„ nomciient cète fourure du Vair , ou dff 

„ Corne la partie grife de ces ftmnjres 
„ approche plus de la couleur bicuë , que ' 
„ des autres couleurs qui font employées 
,, dsns le filaion, on Va çdw.t Îm^ 1« 
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„ Armoities avec du bleu, ou àcVvmi, 
„ & on a fine la figure des diferantes piè- 
j, CCS d'argent ic d'azur de cète fourare \ 
j, la manière dont je l'ai tait graver, quoi 
„ qu'èlc ne réponde pas exaâemant à ccp 
„ le du petit gris. 

On trouve aufli dans ce Livre des pointî 
d'Hiftoire traitez avec exaâilude : pal 
eiemplc ce qu'on lit à la page S. touchant 
l'Elciâeur Palatin Qw de- Louis père de Ma- 
dame. Ce Prince „ prit un EculTon de 
„ gueules plein , qu'il acola avec les ècuf- 
„ Ions du Palatinat & de Bavière, en voi- 
„ d la laifon. Ses ancêtres avoient eu un 
,. Eleâorat auquel eft atachéc la dignité 
„ i' Archidapifir ou de Grand-Maîtr! do 
„ l'Empirci & pour marque de leur digni- 
„ té , Ùs porioient de gueules au Globe 
„ Impérial d'or. Cet Eleftorat fut oté en 
„ 1*13- à fon père Frédéric V. par la Tais 
„ de Muntier : on créa pour Charle-Louïs 
„ un nouvel Eleâorat avec la dipiité de 
„ Grand-Treforier de l'Empire, en Tcrra 
„ de iaquele il devoir porter de gueules à 
„ la Courone de Roi de Germanie: mais 
,, il ne voulut jamais porter ccte Couro- 
„ ne dans fes Armes, & prit un ècu dq 
„ gueules plem , avec ces mots autour; 
„ Daminits prowiebli. 

L'Auteur explique de même (page 38.) 
ce qui regarde les Armoiries de \î Ts/iTifevi 
de CourciUon , oui ,, porte \ \\ V).wAe 
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„ d'aiçent fmeléc de gueules acom] 
„ gcéc au canton feneilrc d'un tionn 
t, d'aïuc marchant fur la bande. Ci 
„ Maifon eut une branche cadête qui | 
„ pour brjfurc le lionceau d'aïur, & 
„ l'a gardé, quoi qu'èle foit devenue 1 
„ Bée depuis que la branche des aines 
„ tombée par fîmes dans la Maifon di 
„ Comtes de Sancére. Cète branche d 
„ dète devenue aînée eft ceie du Mu 
„ guis de Dangeau Chevalier d'Honcn 
„ de Madame la DuchelTe de Bou^t^e. 
Tout ce qu'on voit à la page 46. !t( 
far les Armes de la branche de Bourbon 
crt trcs-curJeux , & démêlé avec ce nn& 
rc de jullefle & de netteté que l'on rcmi 
que dans ces Princifn du Biafin , & di 
tout ce que l'Auteur écrit. 

£4 Muft Moufquttairt , OiHvies Pafihumii M 
M. ie Chevalier rfit S. G 1 1 L E s. A Pari» 
au Palais , chez Guillaume de Luynes, 
Auguftin Hébert, la Veuve Ft. Mauger. 
la Veuve J. Chïfpcnlier. 1709. in ib 
plgg. aSo. 

^Omme la plupart des pièces comenua 
dans ce volume ont eu un bon fiiccèf 
en MSS. dans le Monde, l'Editeur a criu 
que le Recueil feroit plailîr au Public. Ui 
avertit cependant le Lefleur qu'on ne doit! 
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ces parfaites, & exemptes de tous défems- 
M. de S. Gilles n'a jamais compofé dans !a 
»ûc de faire imprimer. II n'éciivoît que 
par amurcmeot , ou pour faiie phîlir à Tes 
arais. I! hKoh même fi peu de cas de fcs 
Ouvrages , qu'il ne s'eft jamais donné la 
peine de le; conferver , & on en a eu 
beaucoup à rechercher les pièces dont ce 
Recueil eft comporé. Si cependant ce pre- 
mier volume eiî bien reçu, on s'appliquc- 
ta avec plus d'cxaiSitudc à retrouver ce 
qui a été égaré, pour en former un fécond. 
Les principales pièces qui compofent celui- 
ci. font des imitations du Mercure Galant, 
des Fables tournées en Rondeaux , des 
Contes en vers , des chanfons , & d'autres 
pièces de Poèfie. Nous allons rapporter 
une de ces Fables en Rondeaux , par la- 

Juellc le Lefteur pourra juger du mérite 
e CCS f icces. 

I£ LJBOUREVR ET SOU POTAGE. 
FABLE. 
H y mitnt à fan petit mhap 
Lt Vilagiois fotiani du Laiouratt, 
En Arrivai il fi r»il fitr ftn lit, 
PhÏs il f» levt avec bon apptiit , 

Itîtnd la BAjift , V ànjfi Jon potait. 
Mangeai» tmf vili , il fi èrili , 1/ nir «1,1 , 
Au DMltfiit, dit-il, le irïfeUgt , 

MaXt 



ft Journal dis S<,-a7avs 
WMaii ceptndani la feu^ rtfnidst , 
f, H y nvUnf. 

Vit pmtvrt Amant qu'une Jnfidcîle eng»t 
VûuiiToit finir di fin irijle efcUvagi . 
El fait fouveijt édater fon difîi; 
Mais e'tfi ta vain qut U malheureux dit 
Nen, je ne veux plus iioir celte Volaei 
Il y revient. 



* Ofculum Theologiœ & Phîlologiœ fo 
futUium objcdionum depol/io, in uroj 
ftndiofonim Theologia: 8; Philologisj 
qui reflain concionandi metliodum 11 
tari Se verœ Oithographiœ fe aflliefiel 
oipiuDt, édita ab ntriufque Amatore/a 
HilatfUdii lyfii G^org,^Vcy'g<Ham^nii.l^i 

• GEKAnsi NoODT Jurirconfulti ' 
Antcccifons de forma cmendandi Di 
Mali in contrahendis negotiis admifl 
apud Veieres liber. 4". Lugd. Eatav. afi 
Joannem ■vanderj.înden ^unicrem. 1709. 

*Hermanni Boeuhaave Oratio q 
repurgatœ Medicinœ facilii aflcritur an 
plidtas. Habita si. Marti, coiacci 
quum Medicinac & Botanices ProfcDG 
■ nem fufciperei. 4°. L/t^d. Bat. afud ^M 
Hi nem vander Linden. 1709. 
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itifloirt Ht l'AcûdimeS.ByMs âts Sâtnw. An' 
itét i7o8< Avic Us Mémoires dt Mathinm- 
ùqut O" à* Phyfiqut pour ta tnémt Attnii , 
tirex. àts ResiJIrii de cette Ac»dtimt. A Pa- 
lis, chn]canBoudoi,i709. in 4', pagg. 
154. poar l'Hiftoirc. pagg. 471. pour Ici 
Mémoires. Planches 17. Et Ik Amfter: 
danit chci Picne àe, Coup , in iz. 

T Es travanï de rAcadcrnie Royale des 
^-'Sciences ont été continuez avec tant 
de ferrcur !c de fuccàs , depuis le Règle- 
ment ordonne par Sa Majelié en 1699. 
qu'ils ont fourni régulièrement chaque an- 
I née de quoi remplir un volumcdignc de la 
I oirioflte& de l'approbation duîu\j\ic-. t\v 
f kne gae roià le tfixicme Tome àc\'WX- 
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te Si des Mémoires de cette fameufe A- 
lëmic, publié depuis 1701. par les Toini 
M. de Fontenclle Ton illntlre Secrétaire, 
rcmblc même qu'entre les mains des fça- 
oa Hommes qui compofent cette Sodc 
, la Nature devienne un fond d'autut 
uriche, qu'ils s'appliquent davantagei, 
piifer par l'aflîduité de leurs recherches. 
»^ar la multitude de leurs découverte* 
I effet , on s'apperçoit depuis qnclquw' 
nées, que les volumes de ceitcHiftoire, 
in de diminuer, grofCiTent confid érable- 
ent. Celui-ci en particulier, contient 
grand nombre de Pièces curieufes, 6c qui 
Sïtcnt que le Journal en rende comptée] 
le nous ne pourrons les renfamer toutâ 
■ns un feu! Ëitrait. Ainfi nous feroni; 
iligei d'en renvoyer une partie aiiSuppli-i 
lent du Journal. 

'La Phyfique générale, par où commen-j 
t toujours la partie hiflotique de cet Oik 
3gc, contient quatre Articles, fans comp*] 
ï celui des divirfts Obfitvaiims, .Le pre- 
lier eft fitt U Tonnern, le fécond , /"'■ u« 
mveait Banmisrt, le troifiéme, fitr tu A- 
■Wiandtl^Ak, & le quatrième, /«r /a li^ 
Vmfon de l'Aman. 

I. La flame produite par le mélange de 
eux liqueurs parfaitement froides , telles 
o'une huile clfeniieUc & un cfprit acide, 
R: une découverte dûë en partie aux cx- 
In'enccs de M. Uorobcm, &t. ^otit. on a 

■- ^-^i 




i, pouvait caurer dins l'air one 
ifammaiion. La fcute diUtcult^ 
oit s'oppofei à rétabliflcmcnt de 

Eothére , c'cft que les matières 
;s pour cette opération chimique 
■s plutôt enflammées pjr leur mé- 

B. 'elles fe diffipcnt enticrcraent; an 
[iaroit> par les éclairs réitérez qui 
Bue même nue, qu'elle renferme 
riions capables des'eQfiammer plu- 
I de fuite. 

mberg fait évanouft cette diSicnl- 
ic folution d'autant plus ingénieu- 
le cil appuyée de l'expérience mf- 
:Éût naître fa nouvelle conjcélure. 
1 donc que les liqueurs chimiques^ 
nnc fois par l'inDammation > s'é- 
k fe perdent par rapport à nous, 
mmi. sour fie mettre en éouilibre 
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prit cîc niirc , qui vcrfé bruÈ^uemcnt fut 
une huile effentiellc, s'enrîaramc aulÏÏ-tôir, 
, & qui ne produit qu'une fimplc cfFervef- 
cence , en tombant goûte à goiite fur cet- 
te même huile, fgrmeavcc elle, danj le 
fécondas, une reCne, d'où Ton lire pat 
Û diAillation l'acide Se l'huile, du mélange 
dcfquels elle réfultoit, & qui étant réunis 
par un fécond mélange, font en état de 
s'enflammer de nouveau, ou de produire 
unp aonvellc réfine en fouffi-ant une fe- 
ço&dc efftrvcfcence ; ce qui peut fe réité- 
rer autant de fois qu'on le juge à propos. 
On voit par là que la flame & le feu de la 
diilillation procurent également la feparation 
de ces matières , avec cette feule différence, 
qu'étant recueillies par le fécond moyen , on 
peut ics rejoindre enfemble.aulicu qu'elfes 
font abfolument diiSpces par la flamme. 

1. Depuis !a première invention du Ba- 
romètre, que l'on doit principalement au 
hazard j plulieurs Académiciens ont travail- 
lé à le perfeftionner- M. Hnygens, en le 
faifant double , de fimple qu'il étoit d'a- 
bord, s'efforça d'en augmenter h/tnjiiili- 
ti, c'eft-à-dire, de donner à la liqueur qui 
doit marquer ies divers degrei de la pefan- 
tear de l'Atinofphore , un plus grand efpa- 
ce à parcourir, M. Amonions imagina de- 
puis, divers cïpédiens po^r le icétïSer, 8c 
pour le rendre d'un ufage commode, mê- 
Jne fur J4 Mer. M. <\c li Hitc çropofe ici 
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vcaiix inoyeDs , ^ui tendent i ai 
Diriger tous les défauts. Ces moyens fe 
fduifcnt r. A pro!on|et dins le Baromé- 
ic double le petit tuyau qui contient l'eau 
iconde ou l'huile de tirtic, & qui en fait 
^utc la fenSbilité. i. A mettie sa. bout 
e ce petit tuyau prolongé une Iroiflé- 
)c boëte terminée par un petit bout de 
tyau ouvert , & parfaitement égale aux 
eux antres boétes , qui garniffent les deux 
Ottrêmitez du tuyau tecourbé. j. A rem* 
jii le telle du petit tuyau 8c la moitié de 
knoiâémeboetc, d'huile de péirûle, qui 
'fi. lient au-dcfliis de la liqueur inferieure, 
^lUsY mfler, & qui quoi que tant foit 
^0 moins pefante que celle-ci. peut ftns 
peur rcniîblc , pafTei également pour êtic 
pitoize fois plus légère que le Mercure. 
[ Pat cette nouvelle conllmélion > l'on 6^ 

Éie le grand incouvénicnt auquel eft ruj«l 
Baromètre double ordinaire , & qui con- 
Efte dans l'inégalité de predion caufée far 
k Mercure du tuyau lecourbé, parla pe- 
Weur inégiic de la liqueur du petit tuyau, 
fclon qu'en s'y élevant plus ou moins j 
die forme une colonoe plus ou moins 
^aute: au lieu que dans te Baromètre de 
M. de la Hire , cette colonne formée par 
le deux liqueurs qui rerapIilTent en partie 
Iles deux dernières boëtes ëc le tuyau de' 
I communication, étant toujours de même 
igement ^Mx iiiivi 
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fioids de l' Atmorphcre , clic prelTc toûjoun 
c Mercure avec une égale pefanteur. D 
rcfulte de la comparaifon qu'on fait ici in- 
Baromètre de M. Huygens avec celui de 
M. de la Hirc, i. Qu'en gardant la même 
proportion des boëtes & dn petit tuyUl 
dans l'un 6c dans l'autre, li le premier tl 
douze fois plus de fcnfibilitc que fon Baro-j 
métré fimplc, le fécond en a ii^. fois di'j 
vantage; c'eft-à-dirc que le Baromètre drl 
M, de la Hirc eft environ dix-fept fois 
plus fenfîbic que celui de M. Huygensj i. 
Que fi l'on fc contente de ramener le Ba- 
romètre de M. de la Hire par rapport à fon 
Baromètre fimplc , au même point de fen- 
Jîbilitè qui s'obfcrvc dans celui de M. Huy- 
gens; on pourra diminuer le diamètre det 
boëtes de celui-là jufqu'à ne contenir que 
la neuvième partie du Mercure neceifaire 
pour remplie les boctes de celui-ci ; ce qui 
encore ne fera pas d'un médiocre avantage. 
Nous ne pouvons fur tout cela nous en- 
gager dans un plus grand détail ; il nom 
fuffit d'avoir indiqué en gros ce qui iàit le 
lujet de cet article. L'Extrait qu'en a don* 
né le içavant Hiftoricn, eft d'une prèdfion 
à ne pouvoir gucres être abrégé, fans per- 
dre beaucoup de fa clarté. 

3. L'Article Ar la dilatatian as l'Air ^ eft 
tire en partie d'un Mémoire de M de li 
Hire imprimé à part, ainii que le prècê- 
àenî; en partie de (\uc1(\i«î ObCetvationi 
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rpaiticulicres de M. siancari , fçavînt Ma- 
ibcmaiicicD, Conefpondant de M. CafGni 
à Bologne, & mort depuis peu; 6c en par- 
tie d'un Mémoire de M. Purent. 

On avoit cru julqu'ici , fur la foi des er- 
péricnces de M. Amontons , que H cha- 
Icut de l'eau bouiflante augmeotoii d'un 
licrï la force daftiquc d'un air cxaftement 
j enferme ; & c'étoit !i un des principes fut 
quoi cet Académicien ivoit établi la conf- 
j truflioQ de fon Thermomètre, On com- 
mence maintenant à révoquer en doute ce 
I ptincipe; ce qui donne occafîon à l'Hifto- 
rien de feire cftte réflexion également fine 
({ judicieufe, „ Qu'il n'y a goéres de cho- 
^ ^ en Phyfique fi bien décidées , qu'il 
H n'y sit toujours lieu à la revifion -, Se 
• » qu'il eft dilficile que la Nature, lors me- 
, „ me que nous croyons la laifir le mieux, 
„ ne nous échappe pat quelque endroit." 
En effet, les diverfes expériences de ^B■^. 
de la Hfrc & Stancori ont fait connoStre 
' depuis peu, que l'humiditc augmente con- 
fidcrablement le reffott ai l'Air ; c'eft-à- 
dire) que plus l'Air eft humide, plus il fe 
raiefie, s'il a la liberté de s'étendre; d'où 
i) l'cnfuit , que la chaleur de l'eau bouil- 
lante ne fera plus une règle fixe ôt univer- 
Wlc pour conihuire des Thermomètres > 
Mvant la méthode de M. Amontons s U 
diSsrente humidité dç l'Air , pat n-f^ott. 
aux temps & aax lieux , fuEïitaKt ÇQW tcA- 1 



V 
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dre cette épreuve fujctte à de grandes 
riïtions. On auroit peine à croire jufqu 
Vï i'eifet de cette humidité. 1] piroît 
une espéricnce de M. da h Hire , Qu' 
ze grains d'eau attachez à U fuifice ii 
rieure d'une phiole , rend huit fois f 

trande la dilatation de l'air qu'elle coniiï 
; pat une expérience dé M, Stmcari, Ç 
la Icule humidiié de l'haleine ftit foùtt 
à l'Air d'an tuyau, (iï pouces de Merci 
de plus iju'il n'en dcvroit foûtenir. 

Ces Phénomènes, jpints à qudqocs 
péiiences deftipécE à vérifier une ta|le 
lA. Mariotte, qui lert de principe fou 
j)lpi)t§l à tof^t ce q'jj concerne la dilatât 
de \'P\,\f , Si faites par M. Parent , ont. di 
né lipu à cet Académicien de foupçon 
que l'Air poprrûit bien n'avoir point 
fsS'on. C'^-à-djre, cju'il ^ppofe, ,,Q 
ii.les paries de l'Air ne font ni des Un 
„ pUées qui s'ouvrent, ni des fpires qui 
„ déroulçut, ni rien d'équivalent; mais 
„ funples petites molécules Notantes à 
„ la matière étherée infiniment plus fui 
„ le, & toujours fort agitée." Plus < 
Je matière fubtile, qui rcraplh les înier 
1e$des molécules de l'Air, efl abondan 
& a de mouvement; plus elle écarte 
jnolécules les unes des autres : ca qui i 
Blic véritable dilatation , & une apparei 
clé reilort, qui ont l'une & l'autre leur 
aoiffemenK , \ uts>*"i « <ï* la matière éi 



H dilatation & l'appareiiec de 
lînucnt. Cette idée de M. Pa- 
ra ve juflifiife par une eipcrience 
licre. Il a mis fur des charbons 
leurs petites phioles rondes , 
n pouce de diamètre, fit fcel* 
itiquement; dont les unes étoicni 
ir, Biles autres d'où l'on avoi( 
ir pat la machine pneumatique, 
loient qu'une petite quantité de 
telle que de l'eau , du vin , ds 
vin > de l'hnile de tartre , dç 
pétrole, du Mercure- Celles de 
étoient remplies d'air, fe 
l'endroit qui touchoit les 
& l'air ell forii fans bruit par 
'orturc ; pendant que les autres 
li étoient épuifécs d'air , & ne 
itqu'uû peu de UqueurjOnt faur 



100 Journal disSçavunî, 
tiennent des réflexions fur la v 
l'AJman , obfervifc par M. Houffaye, po 
dant un voyage fait aux Indes OricntaV 
en 1704. & 1705 -. & fur cette même t 
riation . telle que M. Cailini l'a pu reçu* 
lit de la relaiion d'un autre voyage^ H 
dans la Mer du Sud, en 1706, 1707. 1 
1708. Les premières de ces Obfervatid 
vont à vérifier h Carte de M. HalUy , & 
confirmer fon Syfléme fur la déclinaifii 
de t'Âiman. Les autres foumifTent de qm 
commencer un Supplément à ce qui mal 
que dans cette même Carte, | 

Les diverles obfervations de Phyfiqq 
générale font au nombre de neuf- II y d 
parlé, I. D'un morceau de rocher monS 
par feu M. de Tournefort, ôc renferm» 
pluficurs coquillages dans des cavitez , 1 
plupart defqucUes avoient l'entrée plusfl 
Iroite que le fond ; i. De la force avec M 
quelle les rayons du Soleil, même réiJn 

far le Miroir ardent, prelTcnt & pouOin 
es corps qu'ils rencontrent; 3. De la [M 
prieté qu'a la glace de fc fondre en M 
beaucoup plus vite dans le vuide qu'à l' Afl 
4. De la caufe qui rend moins cafTans • 
feu &C au Miroir ardent , les verres tcndrél 
c'eft-i-dirc . les verres qui ont dans lett 
compofition moins de fable que de fcli 01 
ceux qui ayant plus de fableifonttres-mia 
. ^xxs- (On doit' ces trois dernières Obfti 
' ' 'ioat à M. Homhtï^^ %. D'une pJl 
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ic-d'EfpagDc & àe coUc de gant , 
i au Soleil pendant les grandes cha- 
ir un morceau de glace de miroir, 
CD fe deOechant Se fe recourbant 
Soleil , cnlev.i avec elle une feuHIc 
glace , dont l'épailTcur n'encedoit 
me demie-ligne, & qui formoit fur 
râtc une efpece de vernis comme 
Ufancc,(C'eftuneObfervaiion com- 
te par M.Geofîtoi. 6. D'un Maî- 
itifcr d'Alais en Languedoc , guéri 
lire furieux & muet parTharmonie 
on , laquelle au bout d'un quarc- 
piocura au Malade un profond 
1 accompjgnii d'une crife ciui lo 
;uéùfon' qui rend moins fuiprcna»- 
filtre de même genre qu'on racon- 
: l'Hiftoire de 1707.7.DC lanouvel- 
jui s'en formée auprès de celle de 
) ou Saniorin , & dont on fait ici 
ttion détaillée , tirée d'une Lettre 
, M. dt Fcriei Ambalfadeur de Ftan- 
Portc , par le Père Bourgnaa Jefuicc, 
-oculaire de tout ce Phénomène ; 
'ObrervatioBs faites par Mr. Jean 
JeéwcÉwr Médecin a 7urich,furU 
L g|i Baromètre . en différentes vil- 
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rede 1703, combien les lieux où elles oi 
été faites, fontélevet fur le niveau de' 
mer i 9. De la manictc fingulicre dont ._ 

{letit Coquillage fe nourrit de Moules, ot 
érvéc par M. de Rcaumur. Ce Coquille 
ge, dont II coquille cft d'une feule piecCi 
& tournée en fpirale, Sc dont le poiSbl 
en fort à demi quand il veut, s'attacbe 
ht coquille d'une Moule , & après Tavo 
percée d'un trou affer ciaétcment rond . 
d'environ une ligne de diamètre , il y in- 
troduit une efpece de trompe ou depeiîl 
boyau cylindrique , long de cinq ou Cl 
lignes , qu'il tourne en fpirale , 8c aveC 
lequel il fucc h Moule. II n'cft plus quef* 
tion que de découvrir comment cet anl* '-. 
mal fait fon trou. Ce ne peut certaine- ^ 
ment être atec fa trompe , qui efl irop 
molle pour percer une coquille fon dure. — 
Ainfl M. de Reaumur n'ayant remarqué 'Z 
dans ce Coquillage aucune partie capable - 
de produire un tel effet, l'attribue à quel- 
que goutc de liqueur que cet animal jet- 
te fur la Moule , & qui en perce la co- 
Suillc , comme pourroit ftire une efpccc 
'eau-forte. 
Ces Obfervations font fuivics des Ei- 
mits de trots Difrcrtations Latines, dont 
la première eft dédiée ï l'Académie , Se 
les deux autres lui 'ont été envoyées. La 
première compofée par M.Jtaii scktnckur 
Mcdedn de Zuticli)& fcete de celui dont 
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bons de parler, traite àel'Origia» 
W"M ou de U Fùrmation di la Ttf 
geeondc 8c la troilicme qui font 
pf<aB ^acijuti Schtuthx.tr , roulant , 
t l'Origine dit Cryfiat, YluXrs fur les 
aui renferment des ftiueletes de 
L Ceiw dernière Diffeitation eft 
i fifàiim qutnU cr ■ainJitU , Pluitt- 
p*rj^w,8îc. & nous en ivons par- 
ue premier Journal de celte année, 
BBS paiToLS par delTus ces trois Dit 
u , & sous ne difons rien non 
[ Journal des Ohfejvations de Mr- 
Ere pendant l'année 1707. pour vs- 
p^oniptcmcnt i l'Anatomie. 
iônve ibus ce titre dts recherches 
M , I. Sut la ciriulathn du /ang mri 
■7 Ufxiui ; c'ell un morceau de 
ar: l.fuTlti CmartéUt du •jeux; ce 
« Pièces, l'une de M. Mery, l'au- 
U. de la Hire k fils : 3. fur h» ver 
w l»niz.;c'e& une obfervation de M. 
M. fur du fuérifam faiits f>ar dei brA. 
■ font des Obfervâtions commnni- 
nr M. Homberg : ;. fur la géném- 
UiM'Jpnj j c'elU'Extrait d'un Me- 
^ompofé par M.du Vemey . & que 
idie de cet Académicien a empêdié 
jr dans ce volume. 
t premier Mémoire de Mr. Mery 
rant pins confidérable , qu'il fcm- 
Idirr nbfolument une quçftiou i\i^- 
£ 4 (^\i\à. 
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qu'ici fort débatue entre les Anatomiilatfj 
Les uns fouticnnent t^iielc Fœms fc nonitt, 
rit uniquement du ftng que lui apportent 
les artères de h mère , & qu'il re^-oit pai- 
la veine ombilicale qui t'ait partie du cor- 
don ; renvoyant au Phccnia, & de là à 11 
mcre , le fuperflu de ce fang , par les a^ 
terei ombilicales ;& c'cft-la l'opinion coof^ 
munc. Les autres prétendent que le Fûj 
tus ne fe nourrit que du chyle qui lui efl._ 
fourni par les glandes de la matrice ; « 
icjettent ce commerce mutuel entre lui 
& la raeic , par le moyen de la circula- 
tion. 

Trois Obfcrvations de Mr. Mery fem- 
bloient peu favorables à ce dernier fenii- 
ment; l'une. Que la matrice n'a aucunes 
glandes ; l'autre . Que h Turfàce inférieu- 
re de la raacrice n'eft point revêtue de 
membranes, non plus que !a furface eutc- 
rieurc du Placenta , ce qui paroilToii fait 
exprès pour une comraumcationimmédii- 
te des vailleaux fanguins ; la dernière , 
Qu'on voyoit les embouchures de ccsvaif- 
feaux Tenliblement ouvertes de part S: 
d'autre. Mais un dernier fait achevé de 
coBËrmet l'ancienne opinion. Une femme 
prête d'acouchcr tombe rudement,& meurt 
prefquc fur le champ de cette chute. On 
lui trouve fept à huit pintes de fang dans 

caviié du ventre , & tous fcs vaiffcaus 
ûnguins entièrement i\i\4w,îm6.0L*cceiix 
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H^^nt.mort fans aucune ipparcn- 
Je Hcffure. Coniraent expliquer l'c- 
chcmcnt de tout le Tang de ce Fœius 
I la cavité du ventre de fa mère . fi 

n'admet une circulation réciproque 
e l'un & l'autre , cou iQrm émeut au 
éme commun? 

. L'Article qui regarde les Cataraflcs i 
encore une eCpece de décifion fur un 
it qui a fait naître de grandes contef- 
QDS entre les Oculiftes; & dont le Pu- 

eft fuiïiramment inflruit , tant par les 
litcz particulieis des Antagoniitcs, que 
l'Hiftoire de l'Académie de i?»*, £e 
Ï707. & par les autres Ouvrages pério- 
aes. Il s'agiiToit de Icavoîr , li l'on peut 
t fans Cryllaliin , & n dans un œil ma- 
;il cftaulTi aifé qu'on fe l'imagine de 
Ulgucr un Glaucoma d'avec une Cata- 
le. L'Académie a fur cela fufpcndu fon 
emcnt , jufqu'à ce que des feits incon- 
ablcs l'ayent déterminée à fe déclarer. 
■ a vu un Crvrtallin tiré en préfcHCC de 
Mery , de l'œil d'un Prêtre , «jui lifoit 
litc du même œil de gros ciraflcres a- 

une forte loupe. Elle a vu tirer par le 
oc M. Mery, de l'œil dun hommcmort 
mois après l'opération prétendue de ia 
iraâe , qui lui avoit rendu l'ufage de 
odl ,un autre Ctylhllin glaucomatique. 
itu au lieu d'une Catatatte. tWt ^it 
te donc plus qu'on ne pmïïc \ovt ^■^t^'^ 
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Cryftailin.S: qu'un vetre fori conviîïe ne 
- puilfe y fuppléer. Elle ell perfuadéc aufli 
que la diflinâion de la Cataraâc & du 
Ghucoma eo certains cas.eft plus difficile 
qn'on ne penfe; & qu'on ne peut guéra 
s'alTiirer de ce qu'on a hit dans l'opéii- 
tion,que par les fuites de l'opération mfr- 
ine:c'cft-à-dire,quc lî le Malade voit i- 
lorsfaos loupe, comme il voyoit aupan- 
vint . on lui a certainement abbatu une 
Cataraiftc ; au lieu que s'il ne peut voir 
difiindement fans ce fecours , on lui ai* 
n fcns doute abbatu leCryftaUin,& peut- 
tre l'un & l'autre en même temps. 

3. L'Obrervaiion de M. Littre contient 
k récit d'une cure (ingulidre , opérée en- 
quelque forte par le haiard, & avérée trÈi- 
eiaéïenicnt par cet habile Anaiomifte. I> 
ne femme âgée de quarante aDS,& d'une 
bonne conftitution , étoit rourracntéc de*, 
pnis quatre ans d'une douleur , qui n'oc- 
cupant d'abord que le bas du front da CÔ* 
lé droit & près du nez , avoit gagné pe» 
^peu la temple t!u même côte ; 8c qui 
d'intermittente qu'elle étoit Icc deux pre- 
mières années, ctoit devenue prefque c(H)- 
tin ut, accompagnée de coqvuUîous 8c d'in- 
fomoic , en un mot d'une violence à ré- 
duire deux ou trois fois la Malade aux 
dernières cxtrénaitez, &: à déranger fa Rai- 
fon. Fatiguée de mille remèdes, qu'elle 
arwt fciitei jufqu'aiois ïotx x&Mi^^Kcat.Sc 
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retranchée uniquement à un bon régîmc& 
ï l'ufage du Tabac en poudre , dont elle 
prenoit depuis un mois, die fut fort éton- 
née de Ce trouver guérie un matin , après 
tvoir éternué avec effort , Pc mouché nn 
ver ramaflc en un peloton, & fuivi d'un 
peu de fang, lequel continua pendant deux 
ou trois jours à couler de fon nez , mais 
en petite quantité. 

Ce ver, qui vécut dis-huit ou vingt heu- 
les après la fortie , avoir fix pouces de 
long, 8£ feulement deux iorrqu'il fe replioiï 
en ligiag; deux lignes de largeur, & une 
ligne & demie d'épailTcor vers fon milieu 
oii il étoit le plus gros. Il étoit de couleur 
decafFé clair, convexe par dclTus, plat par 
defTous , couvert dans toute fa longueur , 
i l'exception de fa tête, d'écaillca anniillai- 
rea lirges d'une ligne , ôc garni à droite Se 
à gauche de m. pattes longues d'une li- 
gne, S grofles comme des cheveux. Sa 
réte longue d'environ deux lignes , faifoît 
Toir deax yeux , deux cornes , une pince 
compofée de deux branches , Ec une gueule 
entre ces deux branches. Sa queue étoic 
wmée de deux efpeces d*aiguiîlons égaux , 
jHus gros & plus longs que les pattes. 

On ne peut douter que ce ver ne fut lo- 
pt dans une cavité de deux pouces de long 
fur huit à dis lignes de large , appeîléc S.- 
nttfitmul , crcufcc dans l'os cotonnX lc)>j.'i 
ieS>orciJ , & qui communique çat vroîc--* 
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lit trou avec la narine du même côté. 
L'œuf ijiù renfermoit ctt infeâc en petit, 
i pù s'introduire dans cette cavité , Toit 
qu'il 7 ait été entraîné pat l'air dans le 
temps de la rcfpiration . foit qu'il ait fuiïi- 
pour y arriver la route de la circulation da 
fang , après être entré par la bouche avec 
les alimens. Le fçavant Anatomilte expli- 
que fans peine pat la fituation Su la forme 
de ce ver, les accidens de la maladie qu'il 
caufoitifit propofc les moyens ks plusfûrs, 
pour ioulager les malades qui fc irouvc- 
[oient en pareil cas. 

4. M. Hombcrg , dan» fon Mémoire . 
nous entretient ainli que vient de iàire M. 
Littre, de guérifons foudaines & imprévùësi 
ce qui fait dire agréablement à M. de Fon- 
tcneUe , Que t'efl doramage que le Haî.ard n* 
fc miU plus feHvint d'être Meduin, La pre- 
mière de ces guérifons eft celle d'wne Da- 
me de 35. ans , qui depuis trois ans étoit 
attaquée de maux de tète prefque conti- 
nuels, dom le Hcge étoit principalement au 
devant de !a tête & dans les yeux, & dont 
les tedoublcmcns qui vcnoient réguliers 
ment tous les huit ou dix jours , & du- 
roient dix ou douze heures , la rendoiCDt 
lantot comme hébétée , tantôt comme iii- 
i!eufc,6cfe tcrminoieni prefque toûjoiir( 
par le vomiffement. Un foir qu'elle a tteo^J 
doit fon accès, la flamme d'une bo^^emit 
le feu i là coëffuie àc iiaix , t^W lu" 
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I front, 8c nnc partie du dclTus de la 
vant qu'elle piii être fecouruë. Ccc- 
Dre traitée à l'ordinaire , a délivré 
ïamc de fa douleur de tête,qni n'a- 
dé jurqu'alors à aucune forte de rc- 
V & qui depuis que cet heureux ac< 
efl arrivé , n'a point eu de retour, 
aatte cure racontée à Mr. Hombcrg 
.Médecin de Bruges, efi celle d'une 
' guérie d'une enflure confidérablc 
nbcs & aux cuilTes par une brûlure ; 
l'èiant pris par baiard à l'eau de vie 
lie vcnoit de les frotter, pour fe pro- 
juclque foulagemcnt. La nuii mé- 
I fuivit cet accident , elle Tuidi par 
aes les eaux qui gonfloicnt fcs jam- 
ifcs eu i (Tes i & cela fit difparoître fcn- 
qui n'eft point re-'cnuë. 
jombe^ obfcrve que les habitansde 
t Java, où ileft né, fc gué ri lient d'u- 
taine colique ordinairement mortel- 
lis'appiiquant aux plantes des pieds 
:diaud ; &c n'ont point de iciaede 
Bcacepoutle Panaris, quedetrem. 



f 



ilO JoVRWiL DES SçtVAKÏ. 

des canaux, par oîi ces humeurs abordoiet 
à U partie malade. 

j. M. de Fontenelle dans l'excellent / 
bregé qu'il nous donne ici du Mémoire d 
M. du Verncy touchant la génération âi 
Limaçons , fc coatente de nous cxpofi 
l'Hiftoire naturelle de cette génération 
c'eft-i-dire, qu'il nous apprend fur cela (in 
plement ce qui fe ftit , & non la manier 
dont il fe fait. „ Si on laiiToit (dit-il) cei 
„ te manière à deviner aux plus habiU 
„ Phyficiens, ce feroic alTurément une E 
„ nigme bien difficile. Elle eft même er 
„ core prefque impénétrable , quoi qu'o 
„ ait toutes ies pièces de cette Méciianiqu 
„ entre les mains , quoi qu'on les voy 
„ jouer fous fes yeux i 8c c'elt un des p!ij 
„ giands efforts de l'inrelligence & de J 
„ f^acitc humaine , que d'en bien c 
„ picndre le jeu. " C'eft à regret ql 
nous ne pouvons nous étendre fur un M J 
ccau û curieait. Mais le Public , loin r 
perdre, y gagnera, par l'cmpreffement i 
cela doit lui faire naitre de lire dans l'd 
f bal «n Extrait auffi achevé. . I 

Ncus Ibmmes obligei de même à ncl 
dire des diveifts oijtrvawns jinaccmim 
qui. font en petit nombre ; & à rcnv^ 
au Soplémentda Journal , non 
la Chymii âc la BotMiiijm,mi\$ e 
les Articles qui conccmcm les Miih<] 
çacs. 
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OHM CuENii de Furibus Libraiïii 
■iflertatio Epiftolica.ad eiimii & fîngu- 
ris ingcnii , doiftrin:e , virtulis , Èc 
egantiœ virum Fridericuin Dani^ 
m Knochiam , Mœno-Francoftiru- 
im , clegantioribus ftudiisopcram nu- 
intem. Lu^dum Barmarura. 1705. E- 
ildem Epiftola fecanda ad eutidem. 1708. 
"cft-à-dire : DipriMku dt Mr. Crenius 
r Us Ptagîairti , ditnjéi m dmx Lâtirtt, 
. Lciden. La première imprimée en 
joj. êc l'actreen 170a.vol.in iï.pagg. 
10. pour la première Lettre, 8C77. pour 
, féconde. 

ii deux DîlTeMations font nn Recueil 
de divers partages d'Auteurs fur ce qui 
,rde les Plagiaires. On troave ici une 
c de citations qui marquent dms Mr. 
dus une l&fiureprodigicufr; mais com- 
cc n'eii point un Livre d'une métho- 
tirccptible d'ana]yre,nous n'en fçaurioni 
: d'autre Extrait que d'en rapporter 
Iques morceaux , par lefquels les Lee- 
rs puiiTent juger de la nature de l'Ou- 
ïe 

j" Auteur remarque a l'eûlrêe de ibitRe- 
il , que k Rabin Akiba étant dans les 
I , recommanda à fon fils Simcon Jo- 
ï cinq chofes principales , dont àî\i,i , 
ta. C reoias, aicritent £ur-xo\û. \'ï\xw\- 
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tion : l'une , C'eft que fi vous votiln ; 
vàtre fils foit bien inftruit dsns la Loi 
faut la lui faire étudier dans un bon U 
de peur qu'ayant mal appris ce qu'il 
fçavoir, il ne fiait enfuitc obligé de le 
apprendre. L'autre, c'eii que vous d 
vous garder d'employer à vôtre uTagi 
même utenfilc dont vôtre ami s'cft lei 
c'ert-â-dire , félon l'interprétation de 
Plantavitius Paufanus , qu'il ne iâut p 
fc faire honneur de ce qui ne vient p^ 
nous , ou autretnent , qu'il ne fautp 
foire ce qui déjà a été fait par un autie 
r Etienne Forcatulus a compofé fur t 
matière un Dialogue divettilTant , q 

four titre Premtihée , c'e(l-à-dire U Rm 
tfirii , dans lequel il attaque vivc^ 
ceux qui volent les penfées d'autrui. 1 
nicl Georges Morhof dans le chapitre 
du premier Livre de fon Polyhiftor in 
mé àLubec in 4°. en 1688, dit que les 
vans font jaloux de leurs découvertes , 
que quand on les leur vole , ils confer 
long-temps ie fouvenir du larcin : tén 
l'Hifloirc fuivante, 

Jules Scaligcr ayant voulu pourfuivr 
JuRice une Servante qui lui avoii erop 
trois cens écus, & n'ayant pti avoir ra 
d'Atticus qui étoit le Juge de cette »fi 
écrivit contre lui des Lettres très-amer 
qui furent imprimées à Hanover en n 
tuns l'une dclquellcs ii icptoûic i « 1 
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yoir ToIé pliillcurs endroits de 
Reodez-moi , )ui dit-il , mes 
que vous m'iTCi prifes , rendez^ 
de pcnrées que vous avci éi^ di- 
is mes Lettres. Vous ne favori- 
qui volent 1 que parce que vous 
^oler vous-même. M. Creniusre- 
ci que beaucoup de gens imitent 
dans le vol que ce Dieu fit k A- 
lais que peu le luivent dans la re- 
née qu'il eut de lui (aire préfent 
: ; c'eft-à-dire qu'on prend volon- 
: ce qu'on peut d'un Auteur » 
nfuitc an ne fe foucie guérea de 
a loiiauges , Se de lui faire hon- 
:c que l'on tient de lui. 
lant le lîlence fait en ceci tout le 
:omme l'aveu change tout en un 
e honorable, 11 faut , dit !c fça- 
^i.fe faire un pl.'ifir de citer ceux 
'defqucis on .< ,■!..]■. J , ^ fe fou- 
.a iemai>-|ue di: l'hnc , qu'il vaut 
îucr qu'on emprunte , que de 
k palTer pour un homme qui de- 
Duc loifque l'aveu de la dette fait j 
ufurc ce qu'on emprunte. Aog, 
ourfuil Vivei, on éoit fi enaa 
mmage aux Auteurs de ce qd[ 
tenoit , qu'on n'auroit pas olil 
Teulement un root ; maintenant 1 
pas difficulté de voler des pagci' f 
& œêaie des OuviSÈes çm.ven,V 
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Or enlever une pende à un Auteur , 
enlever un domeilique à fon maître 
enfant i fon p«e . 8fc. 

On s'étonne que Virgile dans fon End 
de ne nomme point Homère , de qui il t 
emptunlé tant de chofes , d'autant plitfl 
qu'il ne garde pas le même filence àrégarf'l 
de Mulée , de Theocritc , & d'HefiodÊ 1 
Quelques Sçavans répondent que Virgil* ] 
n'ayant pas achevé fon Ouvrage , il n'eft' 
pis étonnant qu'il n'ait pas fait mention 
d'Homerc. Mr. Crenius propofc ici aux 
gens de Lettres l'exemple de ■rerence,qui 
cite Menindre , & celui de Ciceron qui 
reconnoît devoir pluiîeurs chofes à Tfr» ■ 
rence. Il 

Après CCS obfelTations générales onnOi»! 
donne une longue lifte d'Auteurs plagiai-' , 
res, 8c c'eft en cela que confiftent les deux 
Lettres. L'ancien Écrivain Enée , au rap- 
port de Cafaubon , a copié prefqne mot à 
mot tout ce qu'Hérodote a dit de Tirao- 
xene dans fon huitième Livre, AriftoW 
dans fon fécond Livre de la génération,™ 
qu'après Démoaitc il ne fçache pcrfonHiN 
qui ait traité à fond des changemens de U 
Nature : mais Sebaftien Baflô Dodeur en 
Médecine demande dans la Préface de fa 
Philofophic naturelle , Si Hippocratc n'a 
pas traité à fond ces fortes de matières 
dans fes Livres de Médecine ? 11 ajoute que 
c'dl une grande mg,!;a.\.\i.M4c x Kùftate d'à- 
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lU ce langage , 8c ^u<; ce Philofo- 

i parld «infî que parce qu'il ci^- 

at être que ce qa'avoit écrit Hip- 
fur la nature du corps animé , ne 

lit pas Jufqu'à nous. 

nius eft fort mal-traité dans ce Li- 

!)n cite ici Scaliger , qui dit que 11 
donnoit Baroiiius , iJ ne le refufc- 

s I mais qu'il ne fe refoudrott ja- 
l'achetersque cetHilloricti n'a fait 
qu'ont fait tous ceui qui ont don- 
centuries , 8c que cependant il eit 

fg occupé i reprendre ces fortes 

urs > s'imaginant couvrir par là fes 

trouve ici que Petlecft en bien des 
le Copiftc de Platon ; 4ue Pline a 
rheophrafte, & Porphyre Plutarque. 
[tes ae l'Eglife ne fonipas épargnez 
lus; 8c s'il en faut croire la lifte de 
enius.ks Ecrivains les plus fameux 
\t pas ceux qui méritent moins le 
)e Plagiaires. Le Livre cil rempli 
in&iité de citations qui font paroi- 
(uvtage plus fçavant, mais qui étant 
i dans le texte en rendent la leéiarc 
mible par ks longues paremhcres 
Trouve à tout moment. 

o meditato c recitato del Padrc 

eftro Fra ToMMAzo BoMi,i.\ 1 

■oenicsno difcaiû annuali fonà;iX.\ïo- ■ 
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. pra l'Evangelii Correntj e fopra la dot» 
Spiegarione dcl PMir nefltr & dell' Axi 
Maria del Dottor Angdico S. Tomrn» 
fo . da quali fi comprende l'ecccUeniS 
délia divoiionc del Saniiflimo Rozaifi 
Sï utile Ë ricava dalla fcria méditation 
de fuoi divini Milleri. Opeta ncceS 
ria , roti folo a' promottoti di quel 

. fatita divozionc.roa anche à chi ha a" 
la d'animé , per benc inflruirle in lirai _, 
oraiioni , dedicato alla Beatiffima Vd 
gine , la quale corne Miftic» Roia , 
Madré, lo compofe in Cielo.eper mi 
fc del fuo prediletto Figlîo Domenh 
Santo il dono alla terra. C'eft-à-dirft 
£« man'urt àt mldiier c?" àe rie'iUr h I 
faire , finàit fur iti Evangiles de tetut l'a 
"éi , Ô" fur Vdxfllcutian que St. Thetiuu 
fuit» du Patér c? àe l'Ave. On y txfBq 
CexuUtact de ta déviihn au Saint Rafain 
C fuiiiiii qu'un peut recevoir de la midU 
lion des Mypiris qui le comjmfenl _ 
mile mn-feuUmiHt A ceux qui veulent il 
rer cette devotïan nu PrufU , maïs mta 
tous ceux qui jhnt chargez, de U ctnd 
des Ames ; dedii à ta S. Vierge , qui m _ 
une Rofe myjiiqui t'a (om^fe dans U CW 
ej" l'a communiqué aux hemmei fâr f" 
mains de Saim Domim^ui fin fils Idin-aia 
Pur U P. Borclli Domitiiqunio. A Gen»3 
chei Jean Baptiftc Fianchelli, 1708.134*1 
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'te contient deux Ouvrages ditK- 
r. On y trouve des fermons pour 
Diinmches & pour toutes lesFè- 
nnée , depuis le premier Diman- 
ivent jufqu'au Dimanche.de l'Oc- 
I. Saacment. LcP.Borelli prend 
e de ch»quc fermon un PalTagedc 
: du jour, 11 en tire une morale 
ique i h dévotion du Rofairc, Il 
eaucoup fur les prérogatives de 
otion d^ns tous fcs fermons. Il 
lir l'eïcellence & l'utilité , & fts 
ont fouTCnt appuyez fur des revc- 
1 fur des mirades. La féconde 
; compofe ce Livre , coniifie en 
: & en méditations fur les artidcs 
on Dominicale & de la Salutation 
e. Ces explications font conçûeJ 
me manière que Ses fermons, c'eit- 
cUes font entremêlées de pluficurt 
que ie Ferc Borelli a puifées dans 
Ailleurs. Il affurcpar exemple, 
pçois Nugncs , que les Dévots 
ofaitc feront toujours avertis de 
t dnquante jours ou du moins 
'. heures avant qu'elle arrive, afin 
int le temps de fe confefTer- 
les explications fuivent quatre au- 
ons , dont le premier eft fur k Pu- 
! le fécond, fur TAlTomptioti ; le 
■; lar h N»u vite de 1* VitiK , î* 
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le quatrième , fur l'excellence & les 
g»tives de li dévotion au Rofairc. 

L'Efprit deC^v^k-tiKiiri de fa C 
fati«m,defon Ca&intt, di fis Ltiirt 
défis autres OKt/r«ges, avec fatt Pem 
torique. A Aniftctdain *, chez Henri 
te. 1709. in iz. pagg. 380. 

/^ O M M E les Ouvrages de Guy 
^-^ ont eu un grand cours , l'Auteur 
faire plaifir au Public en compofant t 
cucil des plus belles penfées de ce Sçs 
pour la commodité de ceux qui ne p< 
point donner beaucoup de temps à 1 
turc. Voici une de fes penfées, par ï 
le le Leifleui: pourra juger fi l'Auteur 
lin bon choix. „ Il y a quelques mo 
ft M. de C. PréfidenE des Comptes , 
„ toit fils de L, D. qui a comnian 
,, C.D.H. mourut en cette Ville le t 
f, me jour aprb avoir été taillé de h 
„ re;on lui a fait cette Epitaphe. 
EPITAPHE DU P. DE C 

Cy gh /Jfi ffSoit U rffû) , 
Q^i fui jniC""' fil If mamdle. 
Sa mbuif , df t^ilUs.imfôd , 
De fabjidei tr d( gabeUts ; 
gj«( tniloii damjt! d'mens 

* Ce Livre n'eft point imprimé i Amftci^ 
/fcw 5r/ieJte, <)UCM qa'on le dift liM Ve&R. 
,fMir,êine iDipiiint en.HoUioàfi. 
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dt didâmmaiemms , 
Jence du j'ai pùur Utjrt, 

tr fila mille l'4'fiiliJifrt,' 

portrair hiftoriquc que l'Auteur pro- 
ies le litre , contient , r. Quelquci 
reries que Patin dit à M. Renauaot, 
juc ce dernier eut perdu fou Procè» 

la Faculté de Mededne de Paris. 
eur prétend que Patin fit le Quatrain 
r à ce (ujct. 

Quand U granii Pau quiittra l'icârîatt, 
yrt venu dit calé d'Aqmioa , 
'jiitU'» vainrre eu ènuillt E/mlaft; 
\Siut II fern^MOvré far le iakn. 

'ouc çcquc M. Patin a fajt pour empè- 
e progrès que l' Antimoine fàiToit de 
rnjps. L'Éditeur juftilïe fon Âutcut 
î M, Anius , qui a accufé Patin dano 
vre intitulé , D« ArborOms Cmiferis , 
pé à Genève en 1679. d'avoir donne 
Btiinoine à fon fils , dans la vue de 
9 mourir- 3. Une énumeration des 
îc M. Patin. *. Les circonftances les 
amarquables de Ta vie , dans leO^ucIlet 
i\)T nous apprend que M, Patin fut ép 
Jyen de la Faculté de Médecine en 
tProfclTenr Royal c 
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f ^Biliohe Gtntaiogiijae de la Maifan d'Auvtri 

.' ju/lifiie par Chartres , Tilris , Hiftvini 1 

cienneSfO' autres Pnuvtt authmiiqueiA 

Af. B A L u I E. A Paris, chez Antoîneï 

lallicr, ôîc. 

LE Public \ qui nous n'avons dot 
qu'une idée générale de cet Ouvn 
dans le Journal du 24. Juin, pag. 509, i 
fins doute attendu que nous le lui fcriffl 
connohre plus parfaitement ; & c'eft poB 
^tisfaire à cette attente que nous ail on 
hffembler une partie des traits d'Hiftoir 
Suc nous aoyons propres à lui faire pl^ 

Geoffroy Maleterte a écrit que Philîg 
/. Roi de Fnoce aptes tiioù ^^^udiéûfl 
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: Berthe , avoir voulu cpoufrr Erame fil- 

de Roger Comte de Sicile i que celte 
inceiïe lui fut refurée. S; qu'elle fut en- 
itc mariée à un Comte de Clerraont.quc 
illel croit être Robert H. Comte d'Auver- ' 
le, qui. félon cet Auteur, époufa Emmc 
1 fécondes noces. Miis Mr. Biilu7,e Eût 
lir dans l'Hilloire de Robert II. qu'il n'y 
pas d'apparence que Philippe ait rechcr- 
lé cette PrincelTe ; Bc il montre par d« 
Ses . que Geoffioi Makrerre s'cft aufli 
împc par rapport au temps du Divorce. 
Et HiltoHen rapporte la recherche de U 
inccffc de Sicile à l'année 1086. 6c nean- 
pins le divorce n'arriva qu'en 1091. Cct- 
I datte bien prouvée ici ttécouvre l'erreur 
! quelques Ecrivains modernes, qui trom- 
s apparemment parGeoffroy Mileterre, 
citent le divorce de Philippe avec Bcrthc 
1 1085. A l'égard du ComCe Robert il 
oit en 1091. m^rié avec Judith de Mel- 
Içil, qui lui furvcquLt long-temps. AinG 
iConjc<fture de Juftel n'a rien de folide j 
j S la PrincelTe Emme époufa un Comte 
[.Ocrmont , ce ne fut pas celui d'Auver- 
le. 

Li manière dont k Comte de Boulogne 
lira dans la Mail'on d'Auvergne , cil un 
S points les plus importans de l'Hilloire 
t cette Maifon. Mathieu d'Alface , 8c 
lirie ComtcITc de Boulogne fa femme eii- 

E, feavoir , Idc , quV îu^ m»- 
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ricc à Renaud Comte de Damm 
Mihault qui le fut à Henri I. Di; 
bant. Par une Tranfatflion qni fe 
non en iis4 , Henri céda à Re 
fes héritiers b Comté de Boulo, 
naiid eut une fille appeltée Mahi 
moutat fans enfani, & la Comt 
logne revint aux enfens de Ma 
chelTedeBrabant. Il y en avoil 
Alix ComtelTe d'Auvergne en et 
„ eft bien évident , dit M. Baluz 
„ n'avoir pas plus droit que fes 
„ que fes fœurs à la Comté de 
„ mais d'autant qu'outre fes p 
„ naturelles, elle exerçoit encore 
„ d'Henri III. Duc de Brabant f( 
„ lequel par accumulation de i 
„ donataire de ceux de l'Impi 
„ tante, fœur de laComtefTe d'. 
,, & les avoit cédez avec les fi 
„ coufin Robert V. Comte d'^ 
„ moyennant la fomme de quar 
„ liv, l'affaire fut terminée en fi 
„ en forte que la Comté de B 
„ toujours demeuté depuis en 
„ d'Auvergne , jnfqucs -à ce c 
,, Louis Xt. l'acquit de Berttant: 
„ de la Tour VII, du nom Coi 
„ vergne. 

Ndtre Auteur s'étonne de !a 
des Hilloricns du temps de S. t 
//'ontnenJaifTépat éaitdcccci; 
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à Montpellier 8c à Clermont , à l'occafion 
du mariage de Philippe le Hardi avec Ifa- 
bcau fille de Jacques 1. Roi d'Arragon. Ce 
mariage qui avoitçiéprojettédèsl'aniij?. 
&accordeen iiyS. comme il paroit par des 
Aftes authentiques , f\it fur le point d'être 
toiDpii. Saint Louis s'éioit avancé juiqii'à 
Montpellier pour le célébrer , comme on 
en étoit convenu. Là il apprit que le Roi 
d'Arragon venoit de marier (on fils aine a- 
vec-la fille de Mainfroi Roi de Sicile , en- 
nemi déclara de TEglife; Si choqué de cet 
incident , il déclara qu'il ne voulott avoir 
aucune alliance ni par lui ni par les liens 
avec des Excommunieï, „ Le Traité fut 
„ donc interrompu, dit M. Balufc > & le 
i> Roi reprit le chemin de Paris par TAu- 
„ vergne , qui eft le chemin le plus court. 
„ Les raifons d'Etat l'emportant nean- 
,, moins fur la délicateffc de Saint Louïs , 
>. le manage fut enfin célébré à OermonL 
Prelque toute la NoblclTe de France y at 
Ma. 

L Ce qu'on rapporte d'Ifabeau de Flandres 
Dame de Drios , Rclîgicufe du Monaftere 
^Moncel, efl affez lingulier, Ellefouhat- 
U ne pouvoir être élevée malgré elle' à la 
Idignité d'AbbelTe, ou à quelque autre Char- 
^ de rOrdrc ; & Qcmenc VI. h» accor- 
oa cette grâce par Bulle expédiée en Avi- 
«non l'an r344. On raconte diûs Vu 'Vvc 
lie Guy d'Auvergne " 
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toire fons le nom de Cardinal de Boulol 
gnc , un évcnemcnt remarquable. L'an 
1347, le Peuple de Rome ennuyé de la 
longue abfencc des Papes, ofa fe chôifit on 
Chef. Ce fut un nomme Nicolas fils d'un 
Laurent Cabaretier , félon quelques-uns , 
ou Meunier, félon d'autres. II prenoit les 

3ualitei de Chevalier fevcre ik dcment , 
'Amateur de l'Italie Si de Rome. & celle 
de Tribun auguftc. Il commit tant de 
cruiutei , principalement contre les Colon- 
nes ) qu'il fc tendit haïffablc , & qu'il fut o- 
bligé de fc cacher pendant quelque temps 
au Château Si Ange.&enfuitede s'enfuie. 
Il fe retira d'abord chez le Roi d'Hongrie, 
puis cheï l'Empereur Charies IV. qui le fit 
mettre en prifon. De fa prifon il écrivit 
une belle Lettre au Cardinal de Boulogne, 
où en le priant de travailler à fa délivran- 
ce , il l'aôuroit qu'il vouloit faire péniten- 
te le refte de fes jours. L'Empereur l'en- 
voya au Pape , qui le retint long-tcmpi 
prifonnier à Avignon, Maïs ce malheureux 
Chevalier fut enfin renvoyé à Rorae fous 
le Pontificat d'Innocent Vt. & il y fut tué 
par le Peuple. Le Cardinal de Boulogne 
mourut en 1373. après avoir rendu i l'E- 
glife des fervices fignaler. , Se en très-grand 
nombre. Ce fut lui qui parla pour le Roi 
Jean & en fa préfcnce à Charies II. Roi de 
Navarre, lorfque fa grâce lui fut accordée. 
// aroit fait affsffmcï Oïk\£î iEfiîigpe 
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Connétable de France. FroiiTait nous a 
confcrvé la reprimende que le Cardinal fit 
à ce Prince criminel , qui peut-être fc van- 
gea dans la fuiie ; au moins après la mott 
du Prélat le bruiicoumt que le Roi dcNt- 
varcc l'avoit ftit cmpoifonner- 

Jean II. du nom Comte d'Auvergne & 
de Boulogne fut empoilbnné à Avignon 
eo 1^84. 8t Raymond de Turenne fou 
beiutrerc fut accufé d'avoir lait ce CTirac. 
Le poifon fut fi violent , que les cheveux 
6c les ongles tombèrent au Malade, Se qu'il 
cul le cerveau fort affoibli. On aflembl» 
vingt fept Médecins , tant de Montpelliei 
que d'Avignon , pour remédier à ce fâ- 
àieva acdiienc. Ils firent fortir le poifoD: 
mais le Comte d'Auvergne demeura fort 
incommodé tout le relie de fa vie. 

En parlant du Dauphin d'Auvergne, M. 
Baluxe remarque qu'il aimoit le» bons Poè- 
tes Provençaux , & qu'il les attiroit à Ton 
ftrvicc. Il y attira entre autres 1. Perdigoii 
„ Poëfe Comique, qui fçtvoitla mufique, 
„ & jouoit bien des inftrumcns de corde 
„ & de vent . . . Dauphin le fit pafler Clic 
t, valier, & lui donna de grandes Terres 
„ & poffcirions de grand revenu. Mais 
„ quand il fut decedé, Perdigon ne fe put 
M entretenir avec !c nouveau Dauphin fon 
„ fils, parce qu'il étoit jcimc, ne fçachant 
M le bien 3c la feliciié qu'on tct^oa ie.\», 
■„ Yocûe. C'eâ ainfi que Içaaitï^EWt- 
F 3 -Oir. 
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Dame , ajoute Mr. Bahizc , ncontc ceti 
Hifloire ; mais i! fe trompe en ce qu'île, 
crit que le Dauphin étoit jeune lorfqu'îT 
fucceda à fon père Dauphin, Ce Comte 
aimoit encore li déracfurément Pierre d' Au- 
vergne autre Poète, „ que s'dtant appcrçu 
„ qu'il ctoit amoureux de h Dame de 
„ Mcrcueur fafœur,il incitoit Éi fœur de 
„ l'aimer 8c de le carcffer. Mais il iâut 
j, obferver en tout ceci, que c'ctoient do 
i, amours fans vilainic, & que les pli^ 
„ grandes Dames le faifoient alors hoM 
'„ neur d'aimer les Poètes , S; d'en £tt4 
',, aimées. " .■.■ 

La mort tragique de Guy Dauphin, Che- 
valier du Temple , eft ici bien circonftan- 
ciée. 11 fut arrêté à Paris en l'année 1307. 
mr ordre du Roi Philippe ic Bel , qui avec 
le Pape Clément V. travailîoît au Procès 
des Templiers. I! reconnut à Poitiers, co 
préfence du Pape & du Roi , qui lui pro- 
ïnit de lui fauver la vie , que les tAimns ctif , 
qu'on impofoit Jk fon Ordre , 8c qu'il avi "■ 
déjà avouez dans un premier interrogal 
re, étoient véritables- „ Mais il s'en 
„ dit depuis en l'année 13 13. devant 
„ Légats du Pape , 8c dit , fuivanE que 
„ rapporte le Continuateur deNangis, qi 
„ avoir dépofé fautfement contre fon ( 
„ drc, lequel étoit très-faint i qu'il fe d<i 
„ /oit de ce qu'il avoit dit à Poitiers , 
j, que ce qu'il en a.-joitîa.vt wo*. &.4 il I( 
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', foUicitaiion du Pape & du Roi ; qu'il é- 
», toit prêt de mourir pour fgutenir cette 
„ verilé. Auffi fut-il hiàlé à petit feu le 
I, même jour qu'il avoii tenu ce difcours, 
„ c*eft-à-dire le 13; Mai, en l'ille du Palais 
„ i Paris, & foum'it ce rude fupplice avec 
„ une conllance admirable , qui étonna 
„ tous les alSÂans , lefquels le regirdoient 
^ comme un Martyr. Son corps & fes of- 
„ fcmens, que Jean Villana honore du 
„ nom de faintes Reliques, furent ramaflei 
„ dcvoicment, comme dit Saint Antonin, 
„ par de bons Religieux , & mis eu terre 
„ fainte. 

Dans l'article de Beraudl.du nom Cora- 
ic de -Ciermont , nôirc Auteur rapporte un 
fait confidérable.dont pas un Hilloricn ne 
hit mention ; le iâit eli tel , dit-il. En l'an- 
née iiyj. Eric Rioi de Norwcge ayant en- 
voyé en France un AmbalTadcur pour trai- 
ter fit condurre une ligue entre ce Roi & 
PhiJippç le Bel Roi de France , contre 
1 Empc'cur & le Roi d'Angleterre, elle fut 
conclue au mois de juin. Par ce Traité 
rAnAafli^kur de Norwegc promit au nom 
du Roi fon maStre de fournir au Roi de 
Francedeux cens Galiti & cent grandsnavi- 
res équippei d'armes & de viftuailles, avec 
cinquante mille hommes de guerre , pour 
quatre mois par chacun an . tant que la 1 
éierre d'Angleterre doreroit. , Et \t ^w i.^ 
Fiance promit de payer a eeR.oi.x.tc'îi^'^*- 
F 4 ^w.- 
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(ferlins à certains temps marquK. Li 
preuve de ce tait cft auTrefor dcsCham» 
de France, 

On voit, page ioj. la repréfentation dt 
tombeau de Louis H. du nom Duc d 
Bourbonnois ; on lui remarque une {ni 
ornée de ceintures entrelalTées, fur lefqud 
les on lit le mot Efperanet. C'étoit la Dl 
viiê de ce Prince, Lorfcju'il époufa Anw 
Dauphinc d'Auvergne , il inftitua l'Ordï 
des Chevaliers de Nôtre-Dame , dit autrt 
ment du Cliardon , 8; le compofa de vingÉ 
fiï Chevaliers fans repioche, & renomma 
„ en nobleffe & vaillance , & fit lui 8t fe 
, faccefieurs Ducs de Bourbon Chefs t 
, Souverains d'icclui. Ils portoient 1 
, ceinture de velours bleu celcfle doubW 
, de fatin rouge, brodée d'or,& fur icell 
, en même broderie ce mot Efperunct. I 
, le fermoit il boucle 8c ardillon de I 
, or , ébarbillonncz & déchiquetez av 
, l'émail de verj , comme la tête d'ui 
, chardon. 

" L'Hiftoire de Jean Gouge rapporréc ^ 
ge 111. cil tout-à-tàit curieufe. C'étoit u 
habiiaiit de Sens , qui fe porta ik un 
grand excès de témérité ou plutôt de folie^ 
qu'il fe fit prodamer Roi de France, déda*; 
rant un Gentilhomme Anglois nommé Jean 
de Vernay , fon Lieutenant Général par 
tout le Royaume. Ce Roi imaginaire i 
foa L/eutenant ayant to *ïic\op,t •aaiv à 



J U I l i; E T 1709. lïp 

gens armez , comme il n'étoic pas maJ-aifé 
d'en faire en ce temps- là , fe itanfportctent 
en Provence , où leur folle emreptifc é- 
choiia- Jean Gouge fut pris . 5c mis ca 
prifon par le Sénéchal de Provence ; & fon 
Lieutenant fut auffi fait prifonnier , près 
d'Avignon , dans un lieu nomme Codolct 
où les gens du Roi l'avoîcnt affiegd. Cela 
arriva en 13Û1. 

En I47Î- Beraud Dauphin IV. dn nom7 
Seigneur de Combtonde, qui commandoit 
l'Armée envoyée par Louis XI. contre 
Charles Duc do Bourgogne, remporta une 
viâoire . dont M. Balufe donne un déiail 
qu'on chercheroK en vain ailleurs. Antoi- 
ne de Luxembourg Comte de Roullî, Gé- 
néra! des Bourguignons , fut fait prifonnier 
e.r Gui de Sandeville , qui le vendit an 
auphin !a fomme de mil écus d'ot. Le 
Dauphin le fit conduire à fon Château de 
Cufly en Auvergne, d'où il fut transféré à 
Moulins en Bourbonnois par l'ordre du Duc 
de Bourbon Connétable de France , qui ' 
Touloit avoir fa part de la rançon. Mai» 
le Roi qni étoit à Tours l'ayant demandé , 
& ayant donné à Beraud vingt-deux mil é- 
CBi d'or pour l'avoir, il fut amené au Roi. 
Louis XI. le condamna à jjayer quarante 
œil écus de rançon, & après l'avoir gardé 
long-icmps en diverfes prifons du Royai;- 
me , il le donna à Philippe de Ctcvccœvi'; , 
qvi Jui rendit ia liberté tno^cïiu'isft ■*!■&« ' 
F 5 \'ï^«". 
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penfion viigeie de doiiie cens livres. 

M. Baluze nous apprend une circonfUl 
ce de la Bataille d'Azincourt , qui eA d': 
tînt plus tcmatquabic , qu'elle a été i^ 
bliée jufqu'à prefent dans l'Hiftoire, „ j 
- trouve^ dit-il, dans un ancien cahier 
cric en ce temps-là , contenant une rc 
tion de ce qui s'ëtoit palTé au fujct: 
la prifon dcî Seigneurs de Gancour 
d'Eftouteville faits prifoiiniers du ï 
d'Angleterre en l'année i4iî.lorfqu'iI) 
rendirent la Ville d'Harfleur qu'il a^ 
aiTiegée , que le Seigneur de GauccI 
ayant obtenu de lui la permifllou de 
tourner en France pour pourchairer- 
délivrance & celle des autres prifonni 
Françoîs;le Roi lui dît entre autres d 
fes > qu'il avoit perdu plufieurs de 
joyaux à la Bataille d'Azincourt, & t 
s'il pouvoit trouver manière de 1«, 
couvrer, il le reconnoitroit grandem 
au fait de la délivrance des prifoDit 
François. Que ledit de Caucourt éî 
de retour en France fit diligence de 
couvrer lefdits joyaux, qui étoient i 
diff>erfez en pluiieurs mains, & fit ' 
qu'il mit en fureté de recouvrer la < 
ronne du Roi d'Angleterre , ([ui étoit 
fes cûffrss, & une Croix d'or 8c depï„ 
reries bien riche , en laquelle il y avà 
de la vraye Croix de demi pied oeloi ' 
^ & la croiTure de mcfurc d*un grasd 



■ JttItttT 1737. tjl 

le laigc, l'habillement de quoi on fa- 
it le Roi d'Angleterre, & pluGeurs 
tes chofej qu'il avoît grand cciîr de 
KDvrcr ; & qu'il recouvra encore lei 
sux de fa Chancellerie. Toutes Icf- 
Hes chofea lui furent tendues à Lon- 
t par ledit Seigneur de Gaiicourt. 
peut voir, page 184, & fuivantes.Ia 
tegie de la Maifon de Venudour . 
comme on le fçair , cft très-ancienne 
i-illuftre. Nous voudrions bien pou- 
fi cxiraire quelque chofe^mais il faut 
g fortes de morceaux tout de fuiic. 
luzc croit que la Cordelière qui en- 
ie les Ecuflbrs des Veuves, doit fon 
b à Louifc de la Tour , Dame de 
&c. I! y a en eiFct autour de fon E- 
ton voit en broderie fur de riches or- 
B, qu'elle donna à l'Eglife des Car- 
6 Cnalon, après la mort de fon ma- 
r Cordelière , avec cette infcription, 
ieoTf! dilii i d'où l'on a fait , dit M- 
Je mot Cetdtlitri. Elle mourut en 
iqni prouve que ceux-là fc font 
qui ont fait Anne de Bretagne iii- 
des Cordelières, puîfqu'elles ctoient 
5 avant qu'elle vint au monde. On 
dans le chapitre où i! eR parié de 
la Tour , Seigneur d'Oliergue , 
is les anciens Adss. ôi même dans 
1 Hifloriens , l'cxprelTion de ïiU 
&■ h fupprcision de VcpùbMc u- 
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girimt, ne marquent pas toujours tjuc l'en- 
fant dont il eft qucflion foie bâtard. Nous 
pourrions joindre quantité de traits à ceus 
I que nous venons de recueilliriHiais il nous 

fuffit d'avoir excité la curioiité des Lee- 
' tcurs , qui trouveront aiféracuc dans l'Ou- 

vrigc même de quoi la contenter. 

Méthode (îmfte c facili paur guérir quiU 

gués maladies , tant mieraes , qu'ixitrats. 

I Par M*** D. M. f 

objla-.fero Mtdicina parûluf, À 

lalafer kngiu invaluere ntor^.^ 

1708. 



/|^Omme nous ne voulons porter aucun 
jugement de ce Livret, nous nous con- 
tcnierons d'expofer ce que l'Auteur en dit 
lui-même. Voici comme il s'explique. 
„ Depuis quelques années , dit-il , l'on a 
„ donné au Public un alTez grand nombre 
„ de Livres de Médecine en François; mïis 
„ qu'on prenne la peine de les examinerde- 
„ puis le premier jufqu'au dernier, on re- 
„ connoitra très-aifement qu'ils font la plû- 
„ part défeélueux , & qu'on nefcautoiten 
„ tirer que liès-peud'ufjge pour le domef- 
„ tique. Les uns abondent trop en raifon- 
„ nemcns, ce qui n'a jamais guéri de ma- 
„ lide , & c'iiiài(V>iH\x ï^iç 4w tcmedcJ 
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pour la maladie dont ûs'x- 
gît. Les autres renferment au contraire 
„ un fatras de compofitions quelquefois 
„ iTcs-imitiles , & aflez difficiles à faire , 
„ dans le choix defquclles on cil fouvent 
„ cm barra (Té , & laiiTent la maladie incon- 
„ nuë ; en ne faifant aucune mention de 
„ fes lignes , & des accidcns qui l'accom- 
„ pagnent. Il n'arriveroit cependant au- 
„ cun mal de la défeiiuoiîté de ces Livres, 
„ fi touTle monde ne fc mêloit pas de les 
„ lire, & de mettre en ufage !es remèdes 
„ qui y font indiquez. Mais qui ne fçait 
„ que c'eft la mode aujourd'hui de fe paf- 
„ 1er de Médecin en une infinité de ma!a- 
„ dies; d'Spargner le plus qu'il fc peut en 
„ fait de remèdes , & de préparer dans les 
„ maifons la plus grande partie de ceux 
„ dont on a befoin .- Ces raifons font en 
„ partie caufc qu'on a fait imprimer ce pc- 
„ tir Traité, Les lignes des maladies dont 
„ il lait mention y font rapportez très-foi- 
„ gneufcment , afin qu'il n'arrive pas de 
„ prendre l'une pour l'autre. Les remèdes 
„ foQt bien choifis & fort fimples, & la ma- 
„ nierc de les prendre & de lesapphquery 
„ eu marquée avec exaélitude : on y rc- 
„ marque toute la brièveté polliblc , fan* 
„ avoir omis néanmoins quoi que ce foit 
„ de ce qui peut ftre effenticl; & à l'yard 
„ du régime de vivre, l'on a eu çmnifcvîi. 
„ de znaroi/cr celui que leHiUit io'iJ.^'w 
F 1 M 
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der pendant tout le cours de la maladie ^[ 
perruadé qu'il eft abfolunient neceflaire ^.' 
non-feulement pour la guérifou des ma— 
,. ladies internes, mais même des externes, 
t, comme des «keres & des humeurs. On 
fc fiate que ce petit Livre fera d'autant 
mieuï goiité , qu'il ne contient autre 
diofe que la pratique de quelques célè- 
bres Médecins, & qu'il eft à la portée de 
tout le monde. 
Voilà ce que l'Auteur dit de fos Ouvra- 

te : Voici à préfent la lirte des m^iladies 
ont il parle. Du cancer, des opilations de 
l'oîdeme, du cholera-morbus , des ablcès , 
des débilitez d'dlomach, de j'erefipek, de 
la dylTenterie, du fquirre, de la rougeole , 
des écroitelles . de Jsi fièvre quarte . des dar- 
tres, de ia callofiic de certains ulcères, de 
rétifie des enfans , da clou ou fioncle. 
Nous voudrions bien finir ici cet article ; 
mais nous ne f<^aurions guëres nous dîfpen* 
fei' de rapporter au moins un exemple par 
lequel les Lefteurs puiffentjuger des remè- 
des de ce Livre, 

„ De la fièvre quarte. Pour guérir la fié- 
I vre quarte ou double quine d'Automne, 
, je purge le jour qui précède l'accès avec 
, le bolus purgatif ruivau t. Prenez douze 
, grains de Mercure doux , dix grains de 
, cloportes, autant de fcl d'abfynihe, huit 
, grams de diagrcde préparé avec le foul- 
jjhre, ôc vingt giains de liiibicbe en 
m < ti'7^'^ 



I 



hn!ii<; ^p 



T 1709. 

poudre , on fera un ou deux bolus de 
„ tout celi ,avec un peu de fyrop d'ibfyn- ■ 
„ the, qu'on avalera le matin , & fur le- 
,, quel on boira une heure après un bouil- 
„ Ion ordinaire. On aura foin de diminuer 
,t la dofe à proportion de l'nge & des for- 
„ CCS. Le lendemain une heure ou une 
„ demie heure avant l'accès , le Malade 
„ prendra dans le lit , étant bien couvert , 
,, le rcmcde fuivant. Picnei de l'eau de 
„ fenouil , de chardon bénit , de chacune 
„ deux onces , de la vieille thériaque un 
„ gros» de l'efprit de fel armoniac iimple 
„ ncnte goutes,du fyrop de limon demi on- 
„ ce; on mêlera le tout, 8î on l'avalera , 
„ comme il aétéditci-delTus. Que fi ce re- 
„ mede pour la première fois n'emportoit 
„ paslafiévre, ou qu'il ne fit que retarder 
„ l'accès, ou en diminuer la violence . ce 
„ qui arrive alTcz fouvent . on le léirereia le 
„ jour d'un autre accès , i! ne manquera 
„ pas de faire fon effet, pourvu qu'on gar- 
„ de un régime de vivre forf exift , d'un 
„ accès i l'autre , c'eil-à-dire durant deux 
„ jours. 

L'Auteur , pour recommander ce remè- 
de , dit qu'il clt excellent , & qu'il lui a 
été communique par une perlonnc qiâ 
fc vantoic d'avoir une infinité de fc- 
oets. 
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Vita interna cum Dco , feu Doflrina Afce^' 
tica, quomodo Rcligiofus deheat fibi 8e 
mundo mori , ut uni vivat Deo. AuÂo- 
reP. Anïelmo Fischer, Ordin.S. 
Benedifti , in Monafterio S. Gcorgii m 
Oelenhauren , è Congregaiîonc S. Jofe- 
phi in Suevia. AugufltfTyph Jmtmis Mi-' 
c/melii Lathart. 1708. in ii. C'eft-à-dirc! 
La ijïe iniiriture avK Dieu , ou Trahi de 
qut doit fraiitjaer an Riligïtux qui veut' 
mourir au tnondo ct* à îui-mimt , four ni 
vivre nue four Dieu. Par te Pert Anfclmc 
Fifcher, IftUgieuK Btnediltin de la Congr»- 
gation de S. Jofeph en Suahi. A Ausbourg, 
de l'Imprimerie de Jean Michel Labh art. 
no8. in 11. pagg. 561. fans les Pré/acM 
' & les Tables. 

TE Père Fifcher publia en 170^- unTrai- 
*^ té afcétique fur les trois vœux de Reli- 
gion, 5c nous en avons rendu compte dans 
le Journal du 3. Septembre de l'année 1708;, 
pag. 416. Aujourd'hui il fc propofe d'ap- 
prendre aux Religieux ce qu'ils doiveiiis 
pratiquer pour parvenir à cet éiat de pct- 
fe<ftion où l'on ne vit plus que pour Diciï 
fcul. Ces obligations fe rtiduifent z trois ,' 
dont le Pcre Fifcbcr a fait les trois parties 
de cet Ouvrage. 

Uans h première l'Auieur traite de la 
mortification. Cclt \* \)4fc &^\.t iQîsàtïaenE. 
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de la pcrfeflion, dit-il. Tous les Solitaires 
(jui veulent devenir parfaits , doivent fc 
mortifier 3 & cous ceux qui négligent cet- 
te venu, n'arriveront jamais à h fin qu'ils 1 
fc propofcnt , ou qu'ils doivent fc propo- 
fcr. Le P. Fifcher avoué que cette vertu 
cft enveloppée de difficulté! qui effraient 
8c qui rebutent d'abord : mais il aSure que 
ce ne font que des peines apparentes, La 
pratique les tait difparoître , & fait bien-tôt 
fucceder une douceur 8c une tranquillité 
ferablable à celle que le premier homme 
goâtoit dans le Paradis tcrreftre avant fou 
péché. Sur ce principe il exhotte ceux 
pour qui ii a compofif Ton Ouvragc,i cm- 
braffcr la mortification , à fe roidir contre 
les premières peines dont elle cil toujours 
accompagnée dans les commcnccmens , 6c 
à !a pratiquer dans les moindres choies , 
pour s'en rendre l'ufage plus familier. A- 
près cela il diftingue la mortification en ■ 
deux erpcces, dont il appelle l'une, intérieu- 
re, 8c l'autre extérieure, & il donne à la pre- 
mière l'avantage fut la féconde. 11 convient 
Sueccn'eft pas être animé de rcfprit de - 
aint Benoit , que de négliger la mortifi- 
cation extérieure; cependant il ne veut 
|MS qu'on la mené en ufage fans précail- 

Lc Père Fifcher s'étend beaucoup fur le 
jeûne, & il en fait un grand c\og,c, W cq-^- 
&i})e de l'obfeivct jnéme daus \« gttitÂ» 
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repas , & il enfeigne la manière de 
le. De là il paffe aux différentes mi 
dont les Solitaires fe lont autrefoïî 
pour mortifier leur corps , ôc il ap] 
l'ufage de la difcipline. Cette mani 
fe mortifier a toujours été pratiquée 
Monafterc du Mont Caffin , depuis 
Damien, qui en introduifit l'ufage , 
lui i & il rapporte à cette occafîon 
toire d'un Religieux de cette Maifo 
quel fut frappé de mort fubite poui 
raillé de ce faint îuftrument de pen 
Il dit que ce Religieux s'appelloir Ê 
& qu'il étoit Cardinal. Cette punitic 
dit la difcipline refpeflable dans l'Oi 
Saint Benoit, & ne contribua pas pi 
^ablir l'uiâgc dans les autres Moo 
Le P. Fifcher ajoute que la difcipli» 
autrefois en ufage chez les Chanoin 
guliers ; & il le prouve par Hugues 
Viiflor, qui apparut, dit-il , après £ 
à un de fes Confrères , & lui dit qi 
en Purgatoire , il n'y avoic prefqui 
eu de Diable dont il n'eût reçu un a 
fouet, parce qu'il avoit tefufc de fc 1 
la difcipline pendant fa vie. 

Dana la féconde Partie le P. Fifd 
couvre le fécond écucil iju'il faut 
pour parvenir à la vie inreneure avet 
& il fait confifter cet écueil dans 1' 
ras des affaires du Siècle. Pour ne 
fuccosnbei à cette ttuta^itm, =i>.^«a 
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Solitaire rompe tout commerce avec le 

monde; qu'il dc femêle point de nouvel- 
les; qu'il aime la retraite, & le filence far- 
tout. Le filence, dit-il, étoji û rcgulicrc- 
nent obfervé par les anciens Solitaires dc 
Duni , qu'ils ne vouloient pas même en- 
tendre le faruit que feit une plume en écri- 
wnt, ni le murmure qui s'ékve-des ro- 
fcaux lorfquc le vent les agite. Un autre 
moyen conire la dilTipatioa , ftlon le Père 
Rliâicr , c'cft dc garder fa cellule. 11 pré- 
tend que c'eft le vrai remède contre la tié- 
deur. Pour éviter cependant le dégoût 
Qu'une trop longue retraite pourroit cau- 
at, il permet aux Religieux de s'appliquer 
i l'étude; 8{ à ceux qui fçavent quelque 
n£tîer,de travailler des mains. Ilconlcnt 

r: les RcligicLi premient foin de la con- 
te des Ames , pourvu que ce foin n'ap- 
porte aucun préjudice à l'efprit de retraite, 
qui doit être la principale venu d'un Reli» 
Éeux. 

• Dans la troifiéme Partie , le Père Fifchcr 
oiêiene les moyens de tenir fon efprit at- 
taché à Dieu. Il les lait coniiiler dans l'ex- 
(Tdce de la préfcnce de Dieu , dans les 
OrsîTons Jaculatoires , dans l'alliduitc à a- 
dorer le S. Sacreinent , dans la pureté d'in- 
tention ; & ï cette occafion il explique les 
qualitez qui doivent accompagner l'inten- 
tion pour ia rendre bonne , & découvst 
déûurj qui h corrompentt Eiv'à'û. %. 
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traite du culte des Sainis , cju'il do 
corc pour un moyen dont on doit 
pour fe détacher de la terre, & po 
intimement à Dieu. 

D. GoTHOFREDi BakthiiJ 
Lipf. Dificrtationum juridicaru 
decas. i. De Teflamcnto Con 
to. 2. De Maritij ufufruétuario 
co. 3. De Jure pafcendi. 4. D 
tro navis. 5, De Jurifdiflîone qi 
fonx illulltes & nobiles perofGt 
erccre folent. Franco/uni er Lifij 
C'eft-à-dire : Cimj Difirtaiions t 
ji»r Godcfroy Barlhius purifiai 
Itiffie. La prttmtre ift du Ttfian 
rifé par U Prince. La fetonde , di 

£ie Us Loix de Saxe donntnt au r, 
s biens de la fimmt, La treifi 
àroit de Pâturage. La quatrième, 
tre de Navire. La cinquième , d* 
diéliûti que les Siigneuri exeretni p 
nifiere de leurs Officiers. A Franc 
Lcipfic, 1708. Îa4°- pagg-iS^- 

f^N apprend déjà par ie titre ( 
^le nombre & le fujet desDif 
qui le compofent. II ne faut plus 
ncr une idée générale de chacune. 
La première concerne les Tefla 
ie n'embraile pas néanmoins tou 
duc de ceitc matieïc. U ï\c V-*%v 
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lens que la feule autoriic Jii Prince 
oir , malgré les défauts de formali- 
Auteur établit d'abord par les Loix 
ces fortes de dirpofitions ; flc pour 
remarque deux chofes ; l'une , que 
roir de tcfter cft de Uroit Public, fi: 
ot ce qui a rapport au Droit Public 
h de la volonté du Prince ; l'autre , 
■ Teflamens fe faifoicni auttefoii 
s aflcmblées publiques , CaUrh Ctmi- 
quc !e Prince réùnilTant aujourd'hui 
jcrfonnc toute l'autorité de ces af- 
ps folenneUes , donne par là le mc- 
[l auxdirporuions teilameniaircs qu'il 

Qlîcrcment iî n'y a ijue les Princes 
tains -lui puifieut fuplecr les formali- 
I manquent dans un Aéle, parce qu'il 
m'eux qui étant au-delTus des Loix 
droii d'en difpenfcr qui il leur plaît. 
iant comme les grands Seigneurs ont 
itcnduc de leurs Terres une autorité 
iréfente celle du Prince , ils peuvent 

félon nôtre Auteur , donner à dej 
ions informes uncaraflere qui les 
,nc. Mais les femmes de ces Sei- 

auroni-elles le même privilège , à 
le l'union conjugale qui fcmble ren- 
droits communs ? Il répond que les 
perfonnea qui peuvent faire des loii, 
lies aufQ le pouvoir d'en cxcm\« , 
'Jaû Jes femmes ne fçauioicii\wiT.Qtv- 

; 



On demande fi le Prince c 

qui reçoit le Teftament d'ui 
peut y trouver Ton avantage 
dit l'Auteur, à titre de legs ; 
à titre d'inftitution. Un her 
ne peut pas fervir de témoin 
taillent; un fimple Légataire 
tepréfentc la perfonne du dé: 
cette raifon , il ne fcroit pas 
fut témoin dans fa propre ca 
efl: mis au rang des étrangers, 
pccbe qu'il ne puifle profiter i 
te modique. Or le Prince oi 
qui reçoit ians formalité! les 
lontei d'une perfonnî, doit' 
à cet égard comme témoin 
qualité il peut profiter d'un le 
mais il ne peut avoir le titre > 
verfel. qui eiï incompatible a 
de témoin , fuivant la d^tind 
tcnt les Loiï. 

La forme de ces fortes de ' 
proprement de n'en a^oir aui 
valables fans témoins; il n'ell 
qu'ils l'oient fignez ni cachctcî 
même.fion encroitl'Auieurjf 
}ts éairejl fuffit de déclarer 
jii Prince, CelîC décVatmoTi, 
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le foit reçue, vaut autant que les Adles le* 
plus folennels. Mais ce privilège ne regar- 
de que la forme de difpofer, & ne change 
point le fond des difpoiitionS , il faut ton- 
jours qu'elles foient conformes auxLoix8ï 
aux Coutumes. 

La féconde DiiTertation eft fur l'ufii&Hit 
que la Loi du pais'de Saxe donne aux ma* 
ris dans les biens de leurs femmes. Le 
Droit Civil diftingue les biens dmauxd'vrec 
les biens faraphemaux. Il accorde aux ma- 
ri» la pleine admini (Irai ion des premiciï,8ï 
laiffc les femmes maîttefles des autres. On 
appelle communément bien doial celui qiû 
eft donné dans la vùë du mariage, & pour 
en foutenir les charges ; c'efl de ce bien-là 
que le mari a de plein droit Tadminitlra- 
lion. Le bien paraphemd eft celui ijui n'a 
rien de commun avec la dot , & qui a été 
donné à la femme à condition que ce fe- 
Toit elle, & non le mari qui en jouïroit. 
Le Droit Civil lailfe entièrement à la fem- 
me la jouïlVance de cette efpece de bien. 
Le Droit de Saxe plus favorable aux iria- 
risjveut qu'ils en jouïlîent comme dubicti 
dotal, à moins que le contraire n'ait été 
cxpreffément ftipulé par le Contraéi de ma- 
riage ; car alors il eft jufte d'exécuter la 
condition que les Panies & les Parens fe 
font impofce dans un temps libre , & fans 
Udmellc le mariage n'auroit peut-être çis 
ftë fait; sais il paroît dm qu'uni Yttïâ "Sfà,, 



a tout le poidsdcs foins & des dt 
melliques , ne jouïffe pas des 
viennent à Ta femme pendant le 
& outre que cela bleffe les lois 
ordination , & même celles de 1' 
eft à craindre d'ailleurs qu'une f 
bufe de fon opulence pour fe 1 
pallions, & méprifer fon mari, 
^uoi le Droit commun du pais ( 
jouir le mari indiftinftement de ' 
qui eft dchû à la femme pcndan 
riage , & ne laiffe à la femme 
dont elles'eft expreffément refer' 
fance en fe mariant. L'Auteur 
fi en abandonnant ainfi tout fon 
dilcretion de fon mari , elle i 
moins la libené d'exiger qu'il d 
tion ; & il répond avec la Loi, 
fort étrange qu'elle ne voulut i 
fon bien à celui à qui elles'eft di 
même. Il propofe , en finiiTani 
tiere, une autre qucftion , qui ( 
voit àqui appartiendroic un tre 
mari auroit trouvé dans une mai 
foit partie da bien paraphernal i 
me ï 11 décide qu'un tréfor n'c 
regardé comme le fruit du fond: 
trouve , appartient à la femme, c 
prietaire , 8c non pas au mari , 
qu'ufu fruitier. 

La iroiijéme DilTettation eft 
âc pAtuti^e. La libené d'ufct i 
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dans le fonds d'autrui cft une fcrvîiudc de 
la campagne qui s établit par un Titre, ou 
par une poflellion de trente anj , qui tient 
lieu de Titre. Toutecette Diffatation ne 
contient que des rcflcïions allez commu- 
nes fur l'utilité des paturîgcs ptibllcs. Il y 
a encore deux autres Diffettations à !a fin 
de cet Ouvrage > fi toutefois on peut ap- 
peller ainfi, d'un côté la fimple ennmera- 
tiou des princifauï foins qui regardent les 
Maîtres de Navires -, 5c de l'autre , l'expli- 
cation des engagcmens du Juge prépofé 
par un Seigneur pour i'ariminiltration de 
Il Juftice dans l'étendue de fcs terres. 

Ichnographia munidpalis, fiTC , Tradatus 
de Junfdiftionc & Jure niunicipionim 
Juiidico Poliiicus, omniaea.qni civita- 
ttbus rounicipalibus médiate fubjcâis > 
ûve.quod viilgo dicunt fuperiorem reco- 
gnoTccntibus de Jure fcripto coujperunt, 
Telcompetere polTunt, compendiofc ac 
remiOIve utcumque, ira tamen demonC- 
trans , Ut univcriàlis loco Politise muni- 
cipalis poflit fer^■ire. AuiSore B a l t b a- 
ZABC CoNRADo Zahmo Matco 
Weftphalo J.U. D. eum Summariis , & 
âuplici indice capitum , & materiamm 
locupktifiimis. Editio quarta,ab Aufto- 
K recognita , & ad altetum penè tantum 
tudi. Cahmd Agii^fint; tifud Frflnci[cHtn 
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Traiti èejuriffrudtnci c di Pc&iiqut, f«- 
thani te droit munUipdl , contenant Itut ce 
qui tjl de U cotnpiltBCe des Vilits inferieH' 
Te! , pour totfervaiion de la Police i en ferte 
Hinnmoini ^«'di( défaut d'une Pilict parti' 
culiert pour chacune, on puijfe s'en tenir à U 
Police génirali desEtats. P.» r Bah ha ïar Con- 
rad Zahnius , eyc. avec dis Semmaires a" 
deux Tatles , l'une dit Chapitres, C7 l'auin 
des Matières. S^iuUrictae Bdilion revà'é p»r 
f Auteur, o' augmentée prefque de moiiii, 
A Cnlognc , chez François Mctteraich 
_ Libraire, nop. pagg.iôo. 

T L y a des règles pour le gouvernement 
* des Etats en général ; il y en a pour li 
police des Villes en particulier -, c'eil à ce 
fécond objet que fc rapporte l'Ouvrage 
dont nous' avons à parler. L'Auteur s'en- 
gage d'abord dans une définition fort éten- 
due de fon fujet. 1! explique ce (juc c'eil 
que Cité, la différence qu'il y a entre les 
■Villes Impériales, les Villes Libres , & les 
Villes Anféaticiues. Il pafTe enfuite à quel- 

3 lies maximes générales pour le bon ordre 
es Villes. 11 ne veut pas qu'on y fouflre 
publiquement des lieux de débauche. II 
s'emporte contre l'opinion indécente de 
certains Doéteurs qui donnent aux femmes 
déréglées le droit de demander en Judice 
Ja récompcnfc de leur crime. Tout ce qu'il 
leur permet , c'cft àc tcccsou ttxi.!; xicom- 
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penfc quand elle leur cft offerte. Il ne dé- 
clame pas moins contre les joiieurs dcpro- 
feffion. Rien , dit-il , n'cil plus innocent 
dans fon origine que le jeu. L» néccflilé 
du âêlalTcment l'a îmroduit pour la fani^ 
au coips; mai! l'avarice en a abufé pour la 
nii'ne des làmiUes, Il produit l'animolîté, 
les querelles, les juremens ; & en égalant 
tomes les conditions, & rapprochant tous 
lo états . il cipoPe fouvcnt l'inférieur à 
manquer de refped à Ton maitrc. L'exem- 
pte de Cafimir II. Roi de Pologne eft rap- 
poné à ce fujet.' Ce Prince ayuni engagé 
un de fei Officiers i joU(ir avec hii , le jeu 
î'édiauffa. L'Officier fut aiTci imprudent 
Boor hasarder tout fon bien , & aiki mal* 
oeoteux pour le perdre. Dans la fureur de 
fon dcfdpoir il infulta le Roi , & l'infultc 
fiil pouflce aux derniers excès. On accourt 
lu brait, l'Ofiicier s'échapc à la faveuT des 
Ubiébrcîi mais !c lendemain on le prend & 
on ramené devant le Prince , pour fçavoir 
fct »oIontcz fur la punition. Mes amis, 
dit-il , i fcs Courtifans , cet homme cil 
moins coupable que moi. Les premiers 
mouvemcns ne font pas à nous , c'eft la 
piffiot) qui entraine , je dois me reprocher 
d'avoir donné lieu à cet emportement. Et 
en s'adrefTani au Coupable, il lui dit.-Non- 
linilemcnt je vous pardonne vôtre hute , 
mais je la regarde comme une Icçor \i\v\t , 
- ■ fa'apprcndt» à ne rien fsiit cow.îa \'^ 
G i es« 



148 Journal des Sçavans. 
giavité & les bicnféances de mon ran 
Après avoir recommandé le foin de 
nir les crimes, & d'en ôter , autant qti 
peut, les occafîons, on parle du choii 
Magiftrats prépofcz à cette fonâion. 
il plus convenable pour le bien pubUi 
laiflcr toujours les mêmes en place , 
de les clun|et en certains temps? Il ps 
d'abord alki irifle , remarque l'Autc 
de fc voir enlever par la feule révolu 
des années, un Officier dont on connol 
probité & tes lumières , & de couri 
rifquc d'un fucccfleur qui peut-être nï 
rcffemblera pas. Mais il y a encoie 
d'inconveniens, ajo\'ite-t-il,à être touj 
fous la conduite des mêmes Officiers , 
ce qu'un homme qui eft iîié pour lï 
dans un certain pofte , s'obferve moini 
l'exaifïilude defes engagemens, que< 
qui fçait qu'il doit le quitter, & qu'alâ 
fera blâme Se méprifé du Public , s'il l 
a pas mérité l'dlime par Ces fervices. D 
Ûurs les fréquens changemens d'Offi^ 
excitent & entretiennent l'émulation 
Citoyens. Chacun s'élcve par là infcnfi 
ment dans la fcience des Loii de ùa 
trie, & dans un delir louablede lui être II 



* jîmttftmcai /erieux o- Camiquts, cirt^ 
idiihn aut,mtmèe. 11. A âJnÛerdaiS' 
dcpens d'Elieiiae B-o&w. \iQq. . 
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l'Hifloirc Ecdefiiftique de M. TAbW 
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Ë Élévation de Parai II. à U Papauté , 
srt de Godcfroy de Boiiillon ^VMiiiv- 
>ZM qui i'dcï-erent emte HçGÙV. ^ï^v 
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vd'Anglacrre &.S. Anfelme Ârdw 
Cantotbeti , au fujet.des InveJljt 
Fon<îalion de Fontevraud , font 
nemcns remarquables triitei dans 
vre. Pafcal ne coHfeniit à fon 
qu'apiès avoir témoigné bcaucoi 
pugnance. L'AuItnr remarque, i 
vêtit ce Pontife de laCiiape d'écaj 
gt, qiH étoit alors , dit-il / un ( 

^aniculier do-Pftpe , ks Cardînaii; 
tant encore que ie violer. 

La mort de Godefroy de Bo( 

' fatale aux Croifez , qui s'étoicD 
maîtres de la Palcftine ; & fon fi 
douïn qui lui fucceda , fut cour 
Daimbert Patriarche de Jerufaleni' 
temps qu'il y avoîl plus lieu dt 
qu'ils ne fe brouiHalTent enfemble. 
lat prételidoir que le Roi Godefn 
rendu fon Vaflal '; que la Ville c 
1cm & tontes Tes dépendances 
noient h- l'Eglifc du Saint Sefiulcr 
la Tour de David Se la Ville de 
toicnt à lui : mais nonobftant et 
tiens incommodes , Baudouin ne 
de le ménager. Hçiiri Roi d'I 
parut d'abord vouloir aufli mén: 
Anfeirac , qui avoil déjà fouffct 
tion fous Guillaume le Roux ; t 
Archcvêqut ne le fcrvit pas peu : 
fon mariage avec Mathildc fille t! 
me Roi d'Ecoffc. Comme tWc 
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flevce dans un Monaftcre , & qu'elle y 
avoit porié le voile , plulieurs croyoieni 
qu'elle étoiC cffe^vemcnt Rcligieule. La 
Princcfle alla trouver Anfclrae.Bc lui dit: 
11 eft vrai que j'ai porté quelque temps 
lur ma tête un voile noir, mais c'étoit 
ma tante dont je dépendois qui m'y o- 
bligeoit malgré moi , pour me mettre 
à couvert des infulies des Notmans. 
Quand j'étois hors de fa préfencc . je 
jeitois à terre ce voile , & le foulois 
auï pieds ; & le Roi mon pcre me 
l'ayant vu fur ma tête, me l'arracha en 
.. colère , maudilTant qui me l'avoit mis. An- 
felmcpourfuit M. Fleury.coanoilTani l'im- 
portance de l'aSâire.affembladesEvtques, 
des Abbez & des Seigneurs , i Lambet au 
Diocéfe de Rochcflcr ; où pluficurs lé- 
jsoins dignes de foi affarerent quelaPria- 
ceife avoir dit la pure vérité. La même 
cbofc fut confirmée par deux Archidiacres 
qu'Anfelrae avoit envoyez s'en informer 
au Monallerc , oîi elle avoit été élevée. 
Tout le Concile de Lambrt jugea que 
Maihilde étoit libre; & rapporta un Juge- 
ment férablable de l'Atchcvâque Lanfranc 
en faveur de plufieurs filles, qui s'étoient 
voilées de même pour mettre leur hon- 
neur à couvert de l'infolence des Nor- 
matis. Avant ta cérémonie des époufail- 
Jes Anfelmc dénonça publiqucmcai , ofv^ 
â qiidfiii'aa /fitvoit quclinicemçtàitïBfîi.- 
G 4 
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légitime il eut à le déclarer; & ainlî,^ 
près avoir pris toutes les précautions jl( 
iibles , il permit le mariage entre H« 
& Maihildc ; & toutefois il fut calonï| 
for ce fujet.commcayant cutropdecd| 
plaifancc pour le Roi. 'i 

Robert d'Arbriflelles jetra Icsfondeiaj 
de la célèbre Abbaye de Fontevraud R 
1106. Ce qui l'obligea à fixer danM 
Ddert les grandes troupes d'hommeiU 
tJe femmes qui le fuivoicnt par tout^ 
furent ou les aTerilITemens de Tes aiBb 
ou les inveâives de fes ennemis. On« 
ici des Extraits de deux Lettres, dont! 
ne cft attribuée à GeofFroy Abbé^deVl 
ààme , Se l'autre à Marbode EvcqueUj 
Rennes. Ils étoicat amisdc Robert;i« 
quelques Auteurs modernes prétende» 
que ces Lettres ne font point d'eux A 
qu'elles font au contraire l'ouvrage ^ 
(les adver&ires de ce faint Homme. Gfli 
froy l'accufe d'iudilcreiion dans h d 
grande familiarité avec les femmes ^ 
gouvetnoit. Le bruit coure , dit-il , i 
vous leur parici fouvent en particuli* 
& que la nuit vous ne faites pas'dca 
culié de dormir entr'ellcs , prdtn;^ 
mieux combattre ainli les tentations. : 
vous le f»tes , c'ell un genre de matiQ 
nouveau 6c infruflueux. Se vous ne dd 
jamais avoir tant de confiance en vd 
-nuta, q^uc voua çcn&n, ne ^ounoix x» 
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bcr. Marbodc joint à cette acciifïtjon un 
reproche fur l'extérieur fingulier de Robert, 
fiir fa barbe , fcs pieds nuds , fon habit pau- 
vre & ddchiié , qui ne convcnoit ni il Ta 
profelllon de Chanoine , ni à la Prftrife 
dont il ëtoit honoré. Cet habit , dît -il , 
n'eft pas fi propre à vous donner autorité 
parmi les fimpics, comme vous prétendei, 
qu'à vous faire foupçonner de folie par les 
gens fages. U l'accufe encore de déclamer 
contre les Ptêtrcî & les Supérieurs Eccle- 
fiiftiqncs, ic de recevoir trop facilement à 
Il Profcflîon Religieufc ceu* qui paroif- 
foient fe convertit à fes Sermons : il l'eit- 
horre enfin à régler fon lelc avec plus de 
difcrction. ., Quoi qu'il en foit de ces 
„ Lettres, &des reproches qu'elles con- 
1, tiennent. remarque M.rieurjr,il eft cer- 
„ tain: que Robert reconnut lui-mémc l'in- 
„ conTcoient de la' vie errante des grandes 
„ troupef qai le fuivoient de l'ua & do 
„ l'iutre fexe , & qu'il réfolut de chercher 
„ quelque defert où ils pulîcnt vivre fans 
„ donner aucun 'prétcire de fcandale. II 
„ en trouva un i l'exirémiié du Drocéfc 
„ do Poitiers , à deux lieues de Cande en 
„ Tonraine. Ce lieu, nommé Fontevraud, 
„ étoit inculte, couvert d'épines & desron- 
„ ces'î & Robert l'ayant obtenu des Pro- 
„ prietaires , y établit la nouvelle famille 
M que Dieu lui avoit donnée. 
L'ûrujJtion du Roi Hetiii '^. m \'v'îS\t 
G s t-û-ss.- 
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commence le (5(5. Livre. "Ce Prince s'i 
parade Rome & du Pape Pafcal , qu'il 
rdâtha qu'après que ce Pontife lui eut 
cordé les Invcftitures. En Orient les. 
gomiles répandoicnt leurs erreurs. U\ 
teur s'étend fur li manière dont l'Empo 
Alexis Comnene découvrit 8f arrêta 
progrès de cette Seflc. C'étoit une bi 
che des Paaliciens. Us avoient pour C 
un Médecin nommé Bafilcs , qui étoit 
vi par tout de douïc difcipjes , qu'il ap 
loit fei Apôtres. L'Empereur le fit fil 
chercher, dit M. Fleury, qu'on le troB 
Si il lui fut prélenté. C'étoit un vieil 
de grande taille , le vifage mortifié , la 
bc dairc, vêtu en Moire. L'Emperei 
leva de fon fiege pour le recevoir , 1« 
afleoir & même manger i fa lible, icigi 
de vouloir êire fon diferple lui & fon I 
Ifaac Comnene, Baliles irès-exctcé â 
iîmuler refilta d'abord, mais enfin il îe. 
fa Turprendre aux flateries des deux F 
CCS, qui joiioient cnfemblc cette corn* 
II commença donc i expliquer ù doâl 
Ac à répondre à leurs queltions. Uu 
Gtetaire caché derrière un rideau ée 
to(U ce que dit le vieillard , qui bien I 
de fe déconcerter après que l'Empereul 
enfuiie levé le malque , déclara que | 
foûtenir fa doflrioe , il ctoit prêt a fou 
le feu , & la mort. Une des erreutc 
Bogoai^ts étoit , «qu'ils ne fouffrira 
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point dans les tonrmens , 8î que les Angcî 
Jcs ditivieroient même du feu. L'Empe- 
reur fil arrêter un grand nombre tic Bogo- 
mîles; mais comme parmi les prifonniersîl 
y en avoit qui nioient qu'ils fnflcnt de cet- 
te Sefte , il s avifa d'un ftratagcmc pour dif- 
cemer les Catholiques d'avec les autres. Il 
l'allit fur fou trône en pubîîc , accompagné 
du Smat , du Clergé , & des Moines les 
plus edimez ) puis il fit amener rous ceux 
que l'on accufoii d'être Bo_gomilcs,& dit: 
Il faut allumer aujourd'hui deyx foumai- 
fes, devant l'une on plantera une Croix , 
& celle-là fera pour ceux qui fe prétendent 
Catholiques; car il vaut mieux qu'ils meu- 
rent innocens , que de vivre avec la répu- 
tation d'hcrciiqaes , & caufcr du fcandalc. 
L'autre foumaifc fera pour ceux qui fe 
confeffent Bogomiles; allez donc chacun 
à la vôtre. L'Empereur parloit ainli , par- 
ce qu'il fçavoit que les Bogomiles avoient 
la Croix en horreur. Les deux foumaifes 
forent allumées , Si il accourut un grand 
peuple à ce fpeftacle. Les acccfez croyant 
qu^l n'y avoit pas moyen d'échaper , pri- 
rent chacun leur parti ; & le peuple mur- 
muroit comte l'Empereur, dont i! ne con- 
noifloit pas l'intention. Mais on arrêta pat 
fon ordre tous ceux qui fe préfenloient à 
I il foumaife de la Croix , & il les renvoya 
[avec beaucoup de loiianges. Les autres 
f faient mis en piifon pour y être inftïuii!, 
G 6 &ilKi» 
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Bafîlcs re\il , comme Herefiarq 
nitent, fut jugé digne du feu. 
liiadé ^ue les Anges le fauvero 
quand il le vit près du bûche 
commença à featir la cbaleur , 
plufieurs fois en arrière, battit 
& fe frappa la cuific, comme ( 

fierdu. U regardpit tantôt la f. 
es afliûans > fans avancer ni 
fembloit avoir perdu, le fcns. 11 
:a pourtant à fc vanter qu'il 
Peu fain & fauve ; & les boum 
jette au milieu des fiâmes , il f 
confumé , que l'on ne fentit au 
8c on ne vit point de fumée t 
non comme un petit Irait. On 
ce même Livre une pariie de 
Bernard, & le commenccmcn 
S. Norbert. 

L'Hiftoire de ces. deux Sai; 
«lans les deux Livres fuivans , 
ne les perd piefquc point de 
qu'ils curent parc aux princi 
mens de ces temps-lit. Il obl^ 
premiers Ecrits de Saint Bcm 
Traité des dégrei de i'Hum 
Traité de l'Amour de Dieu i 
donne une Julie analyfc de ci 
vrages. La converfion de Gi 
d'Aquitaine eu un point nu 
l'Hiitoirc du douzième ficdc 
J'Ahbè Fleury inftiwii ioviUw 
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tcurs. Il l'a fait rcptércntcr à la tétc de ce 
voluine dans une vignette où l'on pourra 
voir cnir'autrcs chofes comment le Duc 
Guillaume Se les geas de fa Cour ctoient 
habîllci. Il l'a auilî décrit avec (oio. Guil- 
laume fevorifoitle parti de l'Antipape A na- 
cleC, & Saint Bernard avoit tenté inutile- 
ment de le reconcilier , & avec le Pape 
Innocent , & avec les Evêques Catholi- 
ques. Comme la négociation lîroît en 
longueur I dit M. l'Abhé Fleuty, Saint Ber- 
nard eut necours à des armes plus pulffan- 
tc9, & s'approcha de l'Auiel pour oflrir Ib 
Saint Saaifice. Ceuï, qui pouToicnt y at 
(îftcr , c'eft-à-dirc les Catholiques , entrè- 
rent dans l'EgUfe: le Duc ^ comme étant 
d'une autre Communion , attendoit it la 
porte. La Confecralion étant faite , & 14 
l'aix donnée au peuple , Bernard poulîé 
d'un mouvement plus qu'humain , mit îe 
Corps de Nuire Seigneur fur la Patène , le 
prit avec lui, & ayant !c vifage enflâmé S; 
jcs yeux étincellans , il fortit dehors non 
plus en fuppliant, mais en menaçant , Si 
adreffa au Duc ces paroles terribles : 
„ Nous vous avons prie , Se vous .nous a- 
„ -vez méprifé ; voici le Fils de la Vierge 
„ qui vient a vous ,1e Chef 8c le Seigneur 
• ^ ûc l'Eglifc que vous perfecuicz ; voici 
„ vôtre Juge au nom duquel tout genou 
^ fléchit au Ciel, fur la Tenc & aux En- 
u fcrs s vôtre Juge entre les mains duquel 
G 7 
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„ vôtre ame viendra. Le méprirerci-vonj 
„ auflî comme vous avczméprifé fes fcrvi- 
„ tcurs"? A CCS mots, continue l'Auteur, 
tous les AfTiftans fondoient en larmes > St 
priant avec ferveur attcndoientrivenement 
de cette aflion , dans refperance de voir 
quelque coup du Ciel. Le Duc voyant 
TAbbé s'avancer tranfporté de iele,Bc por- 
taoc à fes mains le Corps de Nôtre Sc^ 
gneur.fut épouvanté )& tremblant de tout 
Ion corps , il tomba à terre comme hors' 
de lui. Ses Gentilshommes l'ayant relevé. 
il retomba fur le vifage. 11 ne parloit i 
perfonne . ne rcgardoit perfonne : fa faliv* 
couloit fur fa barbe , il jettoir de profond! 
foupirs , & fembloit trappe d'épilepljc. A^ 
lors le Serviteur de Dieu s'approcha plut 
pihi de lui , & le poulTinC du pied lui ' 
commanda de fe lever, de fc tenir debout, 
& d'écouter le Jugement deDieui„Voi* 
„ là , dit-il, l'Evcque de Poitiers que vous 
„ avez chaiK de fon Eglifc ; allez vous 
„ reconcilier avec lui , donnez-lui le baifer 
„ de pai», & !e ramenez vous-même à fon 
„ Siegc-.rétabliffei l'union dans tout vôtre , 
„ Etat . & vous foumectcz au Pape Inno- . 
„ cent comme fait toute l'Eglilc. Le Duc 
„ n'ofa répondre , &c. 

Dans le 69. Livre l'Auteur fait l'Hifloi- i 
rc de la féconde Croifade, qui eut un fuc- 
cès très-malheureuï. Il fait auffi ranalyfc 
desLiviea de 11 CoalàÀciu.\Qa , ui^^Ce 



DEi Sç*v»Ns. Juillet 1709. ijp 

far S. Bernard , S; il ne manque pas dans 
analyfe du fécond Livre , de rapporter u- 
ne partie de l'Apologie de ce Saint. On 
lui iraputoit le mauvais fuccès de la Croi- 
fade , parce cjue c'dioii lui principalement 

Sui l'avoit préchéc. Sa prédication avoit 
té foùteniië par des miracles , & il en fie 
encore un pour fa juflification. Quand la 
première nouvelle delà défaite de rArmée 
Chrétienne vint en France , un père le 
pria de rendre la ïilë à fon fils oui étoît 
âvcuglc. Après beaucoup de réfiftance' le 
Saint Abbé imporant les mains à l'enfant , 
pria Dieu que s'il étoit l'Auteur de cette 
Prédication , & li fon cfptit l'avoit affilié 
en la fiifant , illui plût de le montrer'en 
gucriflant cet aveugle. Et comme après 
la prière il en attendoit l'efTd: 1 Que ferai- 
je , dit l'cn&nt , je vois clair, il ^s'éieva 
auQi-tôt un grdnd crr des afliflans , qui> é- 
toitnt en grand nombre , Sec. Saint Ber- 
nard mourut en iEi3. & c'eft par le récit 

des circonstances de fa motti^ue fcteimûie 

ce volume. 

JoAMNii Cxugeri Ptilofophie s 
Mcdicinae Doiiloris illuftr. Dn-S. R. V. 
Ccmiiis Schonburg. Ponicenfis & Glau- 
chavienfis Archiatri. Cafus tresMedici , 
«uotum agit primus de Fcbri petccbiali. 
Secundusde fœmina pkbiiî hereditaiia 
Uoiinie. Tciiius de virgine in incen- 
dia 
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dio Spcmbcrgcnfi à fiimo & 
il mortua. Adjeflis in fine 
GxcelleniiilMedicoruniquDi 
ponforiÎE ad epilloUs qualija 
tionibus ; num vcnse fedio 
focatis à Aimo & vapore jui 
cô gaudeat an nonî Num t 
Philofaph- aftu an potcntia 
refrigeret, & Auâorum allcg 
ce. Budijfi famfiu ^ha/mit 

, |. hlhfidt liiirit Bichierianis. t'i 
àitc : Treis (ai dt Uedtàm yl 
Uifiivre foitrfrée ; le fictuii , 
^llaquéi d'un* fhlhljie btrcdi 
U'ifiime , d'une fitlt fre/qui 
la famit d'un incmdit j. avec 
très àU fin.eii l'on examine 

. gnit «mvitnt dam ce dernier c 
frit 4e iiiitiel ejl acide adutUe, 
tutUtpjtm , cr f'il TafraUhii. 
aux frais de Jean Wilifch , 
primerie de Richtcr I 170S 
m&- -7Û.. 

VJR. Cru GBR traite d'abc 
vïe pourprée, il comme 
l'Hilloirc d'une Dame, qui ap 
fortement attaquée de cette n 
guérit enfin par les fccouts qu' 
Puis il explique ce que l'on d 
par le mot de Fièvre en gér 
que c'eil en particulici v^t u 
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prée ; il li définit une Fièvre maligne 8î 
coniagicufc , où la peau fc couvre de ta- 
ches rouges femblables à des morfures de 
euces , laquelle provient d'un leviin CMgu- 
lant qui corrompt le &ng. Ces fortes de 
taches couvrent particulièrement les lom- 
bes, le dos, le cou, la poitrine , les cuiT- 
fes hi les bras; elles rclfemblent d'ordinaire 
à des morfares de puces , ii ce n'cft qu'on 
n'y voit pas dans le milieu un petit point 
rouge. Les taches pourprées différent les 
unes des autres par la grandeur , par la cou- 
leur > & par la figure; il y en a de vérita- 
blement rouges, d'autres qui font livides , 
& d'autres qui tirent Tur le noir. On paf- 
fera ici ce que l'Auteur remarque du fujel 
âe cette maladie ; on fe contentera feule- 
ment de dire, qu'il explique ce que c'oft 
que le fuiet ui qumi, 8c le fujet m qao , Si 
ce que c'cll encore que le fujct que l'on 
appelle primarium , & celui qu'on nomme 
ùcHndarium dans les Ecoles. Delà ii palTc 
4 la recherche de la caufc. qu'il fait confit- 
ter dans une pourriture produite par la fer- 
mentation des particules fulphureules falines 
du fang les plus volatiles. Ce qui fait la 
coagulation &la difiblution tout enfemble. 
c'eft-à-dirc la pourriture. Une railbn qui 
le porte à croire que le pourpre vient de 
k fermentation violente des foulphrei 8c 
des particules falines volatiles du fang,c'efl; 
^ue les Praticiens employcnt arec fuccès 
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quelquefois des douleurs dciéte, desinrom- 
nies , des diîlJrcs , & quelquefois des fom- 
iineils létareiquesi l'urine paroîc tantôt bel- 
le, & liQtot trouble. 

Quant aux prognoUics <)u'on peut faire 
■touchant les fuites de la maladie , c'eft fur 
la qualité des fymptomes qu'il faut fc ré- 
gler. Loriqu'on voit, par exemple, dans 
une Fièvre, des acddens violens qui ht 
Jbnt pas ordinaires , ou quand la fièvre , 
■quoique très-petite , eft accompagnée de 
fymptomes confidérables , lorfquc les dé- 
lires ou les affeflions faporeufes font eï- 
ceffivcs , lorlquc l'abbaitcment des forces 
tft infiniment plus grand que les apparen-^ 
ces citcrieures de la fièvre ne comportent, 
on doit tout craindre. Les diarrhées qu'on 
■ne peut arrêter , la foif qu'on ne peut é- 
teindrc .font dans cette maladie des lignes 
prcfque certains d'une mort prochaine ; 
mais ce qui doit infpirer encore plus de 
d^inte , c'eft lorfque la foif pafTe d'elle- 
tnfme, fans que la lièvre foit diminuée , 
ou que le malade ait rien pris qui ait été 
capable de l'éteindre. Le traitement de la 
maladie eft ce qu'il y a ici de plus difScile -, 
les uns veulent que l'on faigne , les autres 
que l'on purge , les autres qu'on ne faffc 
ni l'un ni l'autre , mais qu'on fc borne u- 
DÎquemcnt aux cordiaui. Nôtre Auteur 
tient ici unjufte milieu. Il itim^utXotv 
ùigne quand ia fièvre cit vio\«iXc , ît '^^ 
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Icî forces ne font point trop al 
Fout ce quieil des pui^atifs, il ne 
damne ni ne les approuve i il vei 
y recoure ou qu'on les laifTc feli 
particulier du malade , n'y ayant 
règle générale. Quant aux cordia 
recommande , & on trouvera icî i 
nombre de formules fut ce fujct. 
en difant , que les prières du Mei 
font pas moins ncceflâires au ma 
Tufage des remèdes; & là-deffus il 
tous les Médecins une formule i 
qu'ils poutront voir dans Je Livre. 
Le fécond cas eft fur la Phthific 
ger mitoit une Dame de quai 
quéc d'une Pluhifie héréditaire. 1 
de mourut nonobflani tous les 
qu'on lui donna. L'Auteur prei 
iion de là de parler de la Phth. 
Phthifie foit héréditaire ou non , 
fièvre lente accompagnée ordîn 
d'ulccres dans les poulmons . d'un 
difficulté de tcipirer , d'une doul 
dans la poitrine , d'une toux tantôt 
tantôt humide) & d'une maigreil 
fellc de tout le corps; en forte qi 
lade femble fondre peu à peu, fa 
cime nourriture lui puiffe profile 
cette maladie l'ulcere des poulm 
caufe , félon l'Auteur , dans un 
acide bilieux > quiionge la fubllai 
Jk IpongieuTe des pou\.tn.QW3. O 
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font comme les refervoirs d'une matière 
acre qui fc mêle continuellement au fang, 

■ Bc en détrait tout le tiiTu ; de forte que 
les humeurs perdant la qualité douce ëc 
t^famique qui les rcndoit propres à 1» 
(lourriture des parties . il faut necefTairC' 
incnt que le corps tombe dans le defle^ 
chcment. 

La Dame que i'Autcur iraita avoit pei- 
ne , dans les co ni m en ce m eus , à fc tenir 
couchée fur le côté gauche , à caufe d'une 
douleur violente qu'elle y fentoit ; cette 
douleur fe communiqua depuis au câté 
droit t en farte que la ma'adc ne pouvoit 
fe tourner ni fur l'un ni fur l'autre , ce qui 
donne lieu de croire que les deux pod- 
mous étoîent ulcérez- L'Auteur examine 
ici les caufcs éloignées de la PhthiGc , qui 
font ou internes ou externes ; iutcmci, com- 
me la mauvaife conflîtution du corps. « 
cutiiraâéc par un vice héréditaire ou an* 
trement , un tempérament pliibarifut Se 
fhtUriqut , un fang retenu qui avoit cou- 
tume de s'évacuer , &c. exttrna . comme 
des alimens trop fakz Se trop vinaigrez , 
ie mauvaifes boiffons qu'on fubi\itué au 
vin , qui efl la meilleure de toutes , étant 
pris avec modération, S£ que Pline , félon 
h remarque de l'Aut'^ur , appelle Je fang 

I de la terre, 6e la joyc de l'efprit & du 
forps i trop dormir ou trop veiller, le çk- 

\ mier retaidajir Iz circulation ia ïa^ï,, fttVi 
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fécond diffipant les efprits : faire trop 
ercice, ou vivre dans un trop grand r 
le trop de mouvement pouvant faire 
pre quelques vaiflcaux dans les poultr 
&le trop de repos fàifant un amas de 
vais fucs très-propres à ulcérer ces p!t 
&c. 

On trouve ici diverfcs reflexions 
crachement de Tang qui a coutume 
compapner cette maladie, fur la toui 
la douleur de poiirine. fur la fièvre 1( 
fur h maigreur . fur les défaillances i i 
pouls , & fur les urines , après quoi 
Cniger .vient aux ptognoftics. La PI 
peut guérir quand elle n'eli encore 
dans fon commencement , que les ' 
font entières , que Vigc eft dans fa vij 
que les ongles paroiiTcnt rouges , p< 
toutefois qtic le mal ne foit point b 
taire, car alors il ncfàut lien eTperer. 
Phthillques meurent fur-tout au PrinI 
8c à la chute des feuilles. 

L'Auteur examine ici le traitemcr 
convient ï la Phthific i il remarque , 
félon plufieurs Médecins, il tâudroii i 
mettre du fang dans le corps des PI 
ques. que d'en tirer, fur-tout quand 1 
eft héréditaire -, mais que cependant c 
il y a pléthore . & que la douleur de 
eft grande , comme elle étoit dans I; 
Jade que l'Auteur traita , la faigné 
plus de bien que àc m»\. Q^Mit m 
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de U Phiimaci? , i! confcille ici les H 

iretiques , comme la teinture de be- H 

l'aotimoine diaphorctiquc , Sic. maii H 

lit d'éviter les fudorifiqucs , parce iB 

ïcuveût caafer des fontes dangcrcu- 
isdes corps qui ne font déjà que trop 
xz; mais il ne confeille pas plus les 
ifs , il les regarde comme capables 
artcr le peu qui reftc de bons fucs , 
»ufer des diarrhées, qui rontfouvent 

craindre dans la PhthiGe, Les cor- 
le conviennent pis mieux fcloi lui , 
qn'iU irritent les poulmons par de 
tes fecoufTes. Il raconte li-delTus 
lire d'un homme attaqué de pbthific, 
nant de prendre un vomitif, mourut 
diarop, quoiqu'il eût pu vivre cnco- 
ieurs années. Mr. Cniger confcille 
u de fraife , l'eau de véronique &e 
feuil ,Ies quatre femcnces froides ma» 
, les émulfions ; mais i! condamne 
IX vittioliques , les eaux fahnes & ni- 
t , parce qu'elles picotent les pouî- 
Les remèdes adoucilTans font les 
toptes , comme la tegliffe , la fcor- 
! , la grande confonde , !e tuffi!age , 
inonaire,la véronique , [es fleurs de 
Kcot. les jujubes, !e faphran,&c. 

trouvera ici plufieuts formules de re- 
I pour calmer h chaleur de la fièvre " ^Ê 
ne , & rétablir les cfptits ; on \« V 

I yoirdiasle Livtc même, PWfteuw ■ 
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Médecins ordonnent le hitaaxPhthîl 
l'Auteur approuve cette pratique, &i 
feillc fur-tout le lait de chdvrc. 

Il faut bien fe garder de faire pi 
aux malades aucones huiles. M. Cru| 
avoir connu un homme qui ayin 
d'huile d'anis par le confeil de qui 
bonnes femmes, qui lui firent cntendr 
cela le guériroir , en fut la viflirae au 
de quelques jours, 

Pour ce qui c(t du dernier cas de c 
vre;il s'7 a^it d'une jeune fille qui fut 
que étouffée par la fumée d'un inci 
Elle avoir les dents fcnées , le vilagc 
& livide, le corps fans mouvemEnt,( 
lui fentoit point de pouls î on tcnia 
des fecours inutilement , mais enfin 
lui avoir ouvert la bouche de force , 
Gruger lui fit avaler trois goûtes d'efp. 
vitriol toutes pures , elles ne firent 
poui cette première fois ; il réitéra , 
lors la malade jett a quelques eaux p 
bouchcilc Médecin encouragé par ce I 
lai en redonna une troifiéme fois . 
malade commença à ouvrir i'teil droi 
ménagea tous les momens , & elle r 
enfin 11 bien à elle, que fans avoir prij 
de neuf goûtes de cet efprit, elle guérii 
laite ment. 

L'Auteur à cette occafion vante 
jutlice les propriété! de rcfprit de vi 
Ce temeàe , dit-il > ètaiiX. îi^a iauri 
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ment , incife les humeurs vifqueufes , levé 
les obftruélions, ouvre les pores de la peau, 
ôc les conduits de l^irine , & chaflè de- 
hors les matières fuperfiuës. Il porte du 
rafraîchiflement par tout le corps , il éteint 
là foif j il empêche la corruption par fa 
rertu balfamique , il rétablit le reffort du 
cœur 8c des pouhnons par fon alhiâion , 
il excite Pappetit par fon agréable acidité, 
& aide à la digeftion , &c mais ce qui 
£iit plus fon éloge que tout ce qu'on pour- 
roit dire y c'cft , pourfuit T Auteur , Tcxem- 
ple de cette fiQe » qui fut guérie fî promp- 
tcment. 

Les Lettres qui font à la fin ne contien- 
nent que deux mots; on y voit, i. que la 
faignée convient à ceux que la fumée a 
prcfque étouffez , Se cda parce qu'en di- 
minuant le volume du fang , elle donne 
plus de liberté à la maffe de circuler; 2. que 
le vitriol rafi^îchit par lui-même , & non 
par accident , tous les acides étant froids 
par eux-mêmes comparez avec la chaleur 
ëe nôtre corps , parce qu'ils arrêtent l'ac- 
tion des foulphres > 6c que c'eft dans les 
foulphres que conlifte la chaleur du fang. 
Nous pourrions étendre plus loin cet Ex- 
trait, mais nous le croyons aiTez long pour 
le Livre qui cft fort court. 
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Les Oewvre! //cAf. Denis le 1 

■vecat au ParUtnent ; Tamt I, ce 
TruUi des Succijpons ; Jomi 11. i 
Traité de la Càmmunané tnt 
femme , avec un Traiii des Ci 
V Soeiitiî. laciies. A Patis rui 
chez Michel Guignard , vis à v 
Piaflre a l'Image St. Jean , i 
P»gg-738.1I.vol.pagg.73j. 

T Es deux volâmes qui coir 
'-' jourd'hui les Oeuvres de M: 
n'ont pas paru à beaucoup p: 
même temps. Le premier vo 
Cil le Traité des fucceiEons ,a é 
dès l'année 1691. on en a fait i 
édiiion en noo. c'eli celle qu 
jointe au Traita de !a Commuj 
donne prélenlemeni au Public j 
miere fois. M. le Brun étoic 
célèbre du Parlement de Parii 
acquis par un long exercice, 8c 
cies recherches , la cotinoilTance 

!r a de plus épineux & de plus 1 
a Jurifprudence Françoifc. Il 
appliqué à la plaidoirie , parce < 
pas les talens naturels de la pan 
fans cela l'efprit & l'éruditiop 
comme inutiles pour ce genre 
avoir connu à quoi il étoit pro 
s'y éioit icafeimé. Le «ivail 
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l'ocaipoic uniquement ; il u'jtfeiftoîc pu 
dans fcs Confultaiionsla fecherelîe nil'am- 
biguité des Oracles. Il fçavoit qu'un Fiai* 
deur qui conrultoit. cherchoit moins la lîé- 
ciHoa d'un homme , que celle de la Loi ; 
Se dans ce principe i! anpuyoit toujours fon 
fentiment de l'autoriie des textes. Mais 
çc que nous devons le plus louer ici , com- 
me ce qu'il y a peut-être de plus rare , c'eft 
qu'au milieu des emplois jouTualiers du 
Palais, il a fçû fe ménagerie temps de tra- 
vailler it des Ouvrages fuîvis. Le Traité 
des 5ucccflian5,Sc le Traité de la Commu- 
nauté font voir qu'il a choifi les matières 
les plus importantes 6c les plus difficiles} il 
cft parlé du Traité des Succédions dans le 
vingt-iroifiémc Journal de l'année itfyi. 
B.40<!i. nous n'avons à rendre compte pré- 
wniemenl que du Traité de la Commu- 
Diuté. 

CcE Ouvrage, fi on en croit la voix pu- 
blique , a abrégé les jours de l'Auteur , 8ï 
rJ4 Û coûte cher au Bitreau. Tâchons 
moins par rcconnoiHance d'en donner 
l'idée qu'il mérite. La Communauté de 
^Cfis cil une «rpecc de Société comporéc 
4e tout ce que le mari & la femme ont de 
meubles au temps du mariage , Se de ce 
qu'ils acquièrent enlemblc depuis, à moins 
Ôue pat le Contrat de Manige il ne Toit 
M,, qu'une panie des meubles tictvk^. 
' pjopies. Celte CQmBi»jrv4utfe KciA 
H 1 "«V- 
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1^^ Suple'ment du Journal 
inconnue chei les Romains , 6c n'cft paj 
même reçue à prôènt dans les Pais de 
Droit Ecrit, fi elle n'cfl eiprelTément lli- . 
puléc. Les Coutumes regardant parmi 
nous le mariage comme un Sacrement , 
ont crû que l'union qu'il produifoit ne 
poiiToitéire trop intime ni trop générale , 
& <ju'dlc dcvoit s'étendre fur les biens i 
c'eft dans l'étendue & la perfeflion de l'u- 
nion conjugale qu'on trouve l'origine & le 
motif du droit de Communauté. Ce Droit 
cii particulier aux François , parce qae le 
génie de la Nation , dit l'Auteur , cft que 
les deux feïes s'entretiennent dans un cer- 
tain commerce d'honneur & de refpeâ , 
dont dépend en partie la gloire de la poli- 
ce publique. 

Le Traité de la Communauté eft divifé 
en trois Livres , & chaque Livre en plu- 
lieurs Chapitres. On examine dans le pre- 
mier Livre de quelle manière la Commu- 
nauté fe forme; dans le fécond , comment 
die fe régit; & dans le uo'iCiéme, quand cU 
le finit. 

En examinant comment fe forme It 
Communauté de biens , on demande quel 
cft l'ulage le plus juile ; ou celui des l'aU 
Coûtumiers, tjui admet la Communauté 
de plein droit; ou celui des Pau de Droit 
Ecrit , qui ne l'admet pas fans Jlipulation. 
Les raifons pour exclure la Communauté 
font, que le miii pont Vt ço\<h de coutet 
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Je* charges domefliqucs ; cju'il eft feul ca- 
' pahie de l'induftrie & des travaus qui font 
U fortune d'une famille, ou qui l'augmen- 
tent-. & qu'il n'eil pas naturel qu'en s'épui- 
fani de fatigues , il acquière autant de 
•. biens pour une femme oifivc , qu'il en 
I acquiert pour lui-même. D'ailleurs l'ufage 
I qui donne au mari feul la propriété de ce 
I qu'il gagne par Ton travail , eft plus favora- 
ble à la piiillance maritale, „ Comme le 
„ mari , dit l'Auteur , eft le raaîirc du 
[ „ VailTeau , que c'eft à lui à éviter les 6- 
^ cueils, à étudier le vent de la bonne ou 
; „ de la mauvaife fortune, à s'afTurcr enfin 
„ une heurcufe navigarion; c'eft auilipour 
f, lui que la barque échapéc à tant de périls 
„ qui |a menaçoicat, doit apporter l'abon- 
„ dince d'un heureux commerce:* com- 
I „ roc la femme ne contribué qu'à en re« 
„ gler Tufige , elle n'en doit avoir aufG que 
M le IJntple ufage pendant que le mariage 
I, fubiifte ". Ceuï qui donnent la ptété- 
rencc fur ce point aux dirpofiiions desCoû- 
latncs, foûtiennent que Dieu ayant donné 
une femme à l'homme pour être la dépo- 
Gtaire de Tes penlces , la compagne de fei 
travaux, l'ornement de fa mai[t.n,ron fou- 
ligement dans ks foins domeftiques , 8c fa 
confolation dans les embarras du dclïors , 
Û eft juUe qu'une liaifoii fi naturelle & fi 
intime produife une CQrama\\\caûoï\ ^fc-ç'^c 
tic ix boaae âc de la mmvavîç to\\.^i't^e.^'A.■îv 
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qu'une femme fe trouvant elle-rhfme mie- 
n(fée dans les fruits du travail du mari , 
Ibit plus dirpoTée à en urer modérément , 
& à ménager par une prudente œconomie 
ce qu'il a amalTé par fon induflric & pat 
fci peines. II n'eil pas difficile de prévoir 
de quel côté l'Auteur fe range entre cm 
deux opinions ; il prcsd le parti du Droit 
de Communauté , par cette raifon gcnéra- 
îc , que tout ce qui va à une égaillé de 
fortune , & à une augmentation d'union 
dans le raaiiage , doit Être favorablement 
cmbraflé. 

Après cette qucftion préliminaire l'Aii- 
tetirentre en matière , Pc commence par 
cxpofer la diveriité des Coiltumcs lott- 
cbatit la Communauté de biens i qaelqnei» i 
unes l'admettent de plein droit fanf flipuli^ 
tion , d'autres n'en parlent point t ii y e» 
a qui la défendent cxpretrément. Quoi quel 
la Coâiume admette li Communauté ■ ott ■ 
peut néanmoins convenir, qu'il n'y en iWmM 
ra poinr.tout comme on peut flipuler <\ntt 
y en aura une dans les Pais dont la Coûtai 
me n'en parle point- LesContralî deM^fl 
liage font fufceptibles de toutes les claufc* I 
qui n'interelTent point les bonnes mœur^ f 
Mais li h Coutume défend laComraunau- [ 
le, il n'eft pas permis de l'admettre par une I 
convention contraire. Mr. te Brun croit 
néanmoins, qu'il faut apporter fur celaunA I 
'ùlioélioD. Quand ceux. t^iV "Jt-iftw. «m^J 
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Irafler mariage onr Inir domicile dans le 
Teiibrt d'une Coutume qui défend h Corn- 
nmnauié , Ils ne peuvent pas en ftipulcr u- 
ne , parce qu'ils ne Tçauroienr déroger i 
une Coutume , à laquelle ils font l'un 8c 
l'îBire perfonnellemcni fournis, & i^ui for- 
me Un Droit public à leur égard 1 fi au 
tontraire ils demeiirem tous deux hors du ' 
ifffort de la Coutume qui ne permet pas 
b Communauté, ou même s'il y en a un 
in deux qui n'y foic pas domicilié , h fti- 
■ pulation de Communauté eft valable en ce 
CJS'Iâ , quand ils y vtendroient demeurer 
dins h fuiie . & qu'ils y fcroient des acqui- 
Stions. 

Dèsqu'unc fois la Communauté eft con- 

inStée , toutes les acquifitions du mari y 

I hitrent , quoi que ces acquifitions fc faC- 

[' rentdans Icienduë d'une CoùiumeyiwAïf/- 

j ihi. La Communauté eft un Droit pcr- 

lonncl , qui fait participer-la femme à tout 

et que le mari acquiert , quelque part que 

foieni ces atquifiiions. Par la Coutume 

de Paris la Communauté commence du 

tour de là'fcencdiétion nuptiale. Par la 

Coûtaint; du Maine, & par celle d'Anjou, 

die ne Commence qu'une année apics : ces 

JiflïïrentK dirpofitioDS produifent différens 

Effets ; car dans la Coutume de Paris , 6c 

Sans celles oui ont la même difpofiiion fur 

te point . n la femme mouroit tMbAcTOtW. 

kjottr même de l3 célébration àii mirnî,?-. 

H 4 W 



176 Suple'ment du JooRKiL 
Br avant quil eût été conroramé , le mari 
auroit la moiiic de tout ce que la femme 
auroit apporié dans la Communauté , 
quand même il n"7 auroitrien mis du lien: 
jpu lieu que dans la Coutume du Maine , 
& dans d'amres Coutumes ferabhbles , il 
feroit obligé de rendre toute la doi de li 
femme , quoi qu'elle fût en argent eom- 
ptaiil,8c qu'elle n'eut pas été ïlipulée pro- 
pre. Regulicremen: un Contrat de Maria- 
ge doit Être parfait avant la celébutioD . 
mais fi l'impatience du Cuté , ou d'autres 
contra-icDips imprévus empêchent de le fi* 
gner auparavant . reroit-il nu! pour n'avoir 
été" figné qu'après î Cela dépend, fclon M, 
Je Brun , de la datte qu'on donne au Con- 
trat ; s'il cft datié avant midi , il doit »ïi " 
fon effet ; il n'en a aucun , s'il cft, 
après midu On fupjiofc dans ' 
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& les fatigues de l'un porieni le bien dam 
Une famille , rtcconomic K les aUentionj 
de l'aulrc l'y enlieùcnnent & l'y aiigmen- 
lent. Tous les meubles CDtrcni de plein 
droit dans la Communauté , s'il n'y a une 
convention contraire. Il en eft de même 
des fruits des immeubles, parce que du mo- 
ment que ces fruits font perçus, ils devien- 
nent meubles , & fuivent la nature de cet- 
te fotic de biens. Une queftion plus diffi- 
cile à réfoudre, eft celle de fçavoir , fi un 
don purement gratuit fait au mari ou à U 
femme par une affcflion perfonnelle, tom- 
be dans la Communauté. Il fcmble d'a- 
bord que la Communauté n'étant conipo- 
fte naturellement qui; de ce qu'ils acquic- 
icnt enfemble par leur induitric . exclud 
tout ce qu'une libéralité étrangère donne à 
l'ati des deux en particulier. Cependant 
comme le don efl un effet de la bonne 
fortune, & qu'il eft des règles que le mari 
ic la ferrirae fe rendent mutuellement leur 
bonne fortune commune , il a paru à pro- 
, poi de faire entrer dans la Communauté 
' lowes les donations laites à l'un ou à l'au- 
tre durant le mariage , à moins que les 
diofes n'euiTent été données fous la condi- 
. lion exprelTc de demeurer propres au dona- 
taire. Il faut néanmoins rcltramdrc cette 
décifîon aux donations faites par des étran- 
gers ou des pitens collatéraux ; car fi dVt^ 
" ttiaiies en hgnc djrcâe , dVei icsîico.- 
H î 
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rcnt propres au donataire , & n'enti 
point dans la Com-munautc , parce que 
donataire eft héritier prefompiif du dt 
leur, & que les donations en ligne din 
font regardées conin:ie des avantages 1 
en avancement de fucceflion , & fujci 
rapports. 

Nous ne pouvons pas dans une mat 
auiTi immenfe que celle-ci . fuivre pie 
pied les différentes quelHons que l'Ant 
^examinées. Nous dirons feulement, q 
a obfervé dans cet eiaracn la méthode 
dinaircqni ell d'expofer le fondement 
différentes opinions des Docteurs , afin 
milux faire juger du mérite de celle p 
laquelle il fe détermine. Il explique c 
le fécond Livre de fon Traité , le p 
voir du mari fur les effets de la Comt 
sauté ; la liberté qu'il a d'en difpofcr c( 
me il lui plaît ■ pourvu que ce ne foie 
i fon profit particulier , ni au profit de 
héritiers préfomptift ; car en ce ca^l 
doit fur fes propres, ou fur fa part dan: 
Communauté » une récompenfc à fa fl 
me, à caufe du préjudice qu'il lui a dit 
fa fraude. II cil parlé aulli dans le mi 
Livre , de l'irapuifTancc oii font les fi 
mes de palTcr des Aétes , ou de pourfu 
leurs droits fans être auiotifées des mi 
L'Auteur demande , s'il ell befoin d' 
autorifation formelle, ou fi un fimple c 
fenteiaeM fuËl, U ic^(ia4 , o^ isju 
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Coutumes quidemïndcnrl'aiitoriic du ma- 
ri pour h ioMilé d'un Aflc , le mot d'au- 
torifaiiû» eft abfolumcni neccdairc , pzrce 
«ne celui de conrcnterncnt ne regarde que 
1 intérêt du mari, & ne rend pas une fem- 
me capable de contraftcr : Auiltr'nAs firfi- 
nam hitbUilal ail cantrahc>tdHm,COnfe>)fit! m»- 
riti imerejfe refficii. Ce font les paroles de 
M. Dargentrd furl'Art. 417, de l'ancienne 
Coutume de Bretagne. On tnite auffi 
43ns le fécond Livre , des dettes que con- 
twôtnt !c mari & h femme durant \X 
Communauié.de celles qu'ils avoicnt con- 
traftées avant le raarîagc , & enfin de cel- 
tei'dont les fucceffions qui leur font échues 
pendant !e mariage , fe trouvent ch»rgdes. 
On explique à cette occafion la claufe qui 
eft inférée aujourd'hui dans la phlpart des 
Contrats de Mariage : ^e cha;ua faytra Ji~ 
firinient la dttlis r^u'U aura fumraHiti a- 
VéHi le mariage. 

Dans le troifiémc Livre on d^nuvre tes 
diffà-ens cvenemens qui foQtcelïertaCom- 
munaWfï. les aftions que peuvent înienier 
ix!» ce cas-li le mari & la femme , le 
&T>it qu'ils ont de demander le remploi ou 
(emplacement des propres aliène?.. On 
Inilede l'indemniie des dettes aafqueiles 
li femme s'eit obligée pendant le mariage, 
de la faculté qu'elle a de renoncer â la 
Communauté , des difflftentes da\ife ic 
iaaodmçi en fh favem , Et 4e^ 
H 6 w»- 
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■ Ciules qui peuvent la priver de t( 
avantages- On parle enfuite du partage 
& de la continuation de Communauté ; 
de ce qui entre dans l'un & dans l'autre , 
Si des charges qui y Tonl attachées, L'Au. 
leur a pris foin de rafTembler & d'appror 
fondir toutes les qucftions qui concernent 
cette matière. Il les examine d'abord pai 
les principes ; après cela il cite les Ar- 
rêts qui y ont rapport , il lâche d'ea 
concilier les circonfianccs & les motifs 
avec les règles ; & quand 
en venir à bout , il s'en tient plûiôt'aa 
principe qu'aux prémgei. En cxpofanE 
fon fentimcnt il ne diffiraule point les i 
fons qui le combatient. Le pour & 
contre fonr également mis dans tout leuï 
jour. Une méthode fi inftruiftivc & S. 
profonde peut rendre utile la lefture de ca 
Traité auï perfonnes mêmes qui auront 
lû ceux qu'on a faits jufqu'à préfcnt liir M 
même fujct. Il y a ^ la fin une courte ex- 



plie 



n des Societei Tacites , c'eft-à-dir 



re, de celles qui fe contraflcnt hors lem*-- 
riage entre parens ou entre amis par la vie» 
la demeure & la dépenfe communes. C'eÇ 
une matière peu ufitée , & on rctrouvf 
dans ce petit Ouvrage la folidité Se l'étnj 
diiion qui paroilTeut dans les autres Lie 
ïtes de l'Autenr. 
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Mtmairf! fmr finir À l'HiJleîri Ecclefiafli^ug 
dtl fix premitri fedii , ju/iifiis:, p»r lu ti- 
I tariani du Aulmn mgin»nx. Avec dti 
Kales pour iclairclr kt difficullet, du faut 
cr di la ChreKehgi*. Terne tfuaiorùime . 
ifUi comfrtfld Us hiSoltis de Sainl Paulin , 
de Saint Celifiin P»pe , dt Cajgîen, dt Saint 
Cffillt d'AUxMidrit.tsr du tuflerianifitie , 
V-c. Par Mr. IB Nain de Tille- 
« o N T. A Paris chez Charles Robullel, 
rue S, 1acques,ïU Palmier, 1709. in 4°. 
- ^Sg- 830. du Livre , pagg. xxxri. de la 
Table des Articles & de celle des 
Notes. 

T Es Ouvrages de leu Mr. de Tillemont 
'^fûnt recomniandables par legrand nom- 
bre Se par l'exaiftitiide des ciiations dont 
ils font remplis , & parce qu'ils ont toute 
l'étendue qu'on fe permet en écrivant des 
Mémoires. Voici le quatoméme volume, 
& nous n'en fômmes pas encore à la moi- 
tié dtt cinquième fiede de l'Hiltoire Ecclc- 
fiiftiqtie. 

Les deux principaui points de ce volu- 
jne, font la Vie de Saint Paulin , & celle 
de S. Cyrille Patriarche d'Alexandrie, On 
remarque d'abord, que „ celui qui eft au- 
„ jourd'hui li célèbre fous le nom de St. 
„ Paulin , a auffi été nommé Ponce dius 
^ l'anûquiié. Les Manufciits \aç^û\tw. 
^^ H 7 cn.-< 



i 
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„ encore affez fouvent Merope, aulli-bi* 
„ queles imprimez. 

11 étûit de Bordeiux, & parmi plufieai 
Paulins qui ont vécu dans le méme-teiM! 
„ il étoit d'une famille fort illiiftre , «S 
„ cendu de Sénateurs du côté de fon p« 
„ 6f de fa mère , & de la manière dont li 
„ Anciens en parlent, iî cfl indiibitable qn^ 
„ c'étoit de Sénateurs Romains. ..„.. Qudi 
„ ques-uns croyent qu'il appelle fa patrieli 
„ lieu nommé Kbromague , auprès de Bof 
^ dcaux ; mais cela n'ert pas clair ". Of^ 

£rut voir la Note de M. de Tillemont Jîl 
lùu d-Ebrmagut. St. Paulin naquit l"» 
353- ou 3 S4' 'I II siiï pout Maître d*a 
n les Lettres profanes le célèbre Aufone 
(, qni aprcs avoir profeffë long-temps J^^ 
I, Grammaire &la Rhétorique à BordeaiB^ 
ii eut le loin de l'éducation de l'EmpercBl 

t, Gratien On voit par les vers d'Aâl 

t, fonc qu'il étoit Chrétien mais uiï 

,, partie de fcs PoSlies , & les efforts qu*! 
„ fit pour détourner St. Paulin , lorfqu^' 
t, voulut fc donner à Dieu , font plus dtf 
„ gnes d'un Payen que d'un Chrétien. Ol? 
voit dans l'Article xi. ce qui fe palfa 
Aufone & Saint Paulin , au fujet de la il 
iraite de celui ci. 

On trouve dans PAtticle quator2iém( 
que Saint Paulin ciant allé à Rom-c , y fn 
mal re^ù du Pape Sirice ; qu'ii/» hita 
quitter la VilU di Bttiytme ; expieflîoE <\\ 
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Ton fera peut-être étonné de voir in,qaoi 
qu'elle foit tirée d'une Epîtré de Saint 
Paulin. 

Selon M. de Tillcmont Saint Paulin fut 
feit Eïcquc de Noie ftir la fin de l'année 
409. ou au commencement de 41c. Saint 
Grégoire , dans fcs Dialogues , rapporte 
que S. Paulin déjà Evêque , fc fit volon- 
laircment efcUve en Afrique, pour éirc é- 
changé contre ie fils dune pauvre femme , 
qui y cioit captif; & fur ce fujet voici 
comme M. de Tillemont s'exprime : „ Nous 
„ rouîmes obligez d'âvoncr , dii-îl , que 
„ ce n'eft pas ce qu'il y a de pluî alTuié 
„ dans la vie de S. Paulin , ni fur quoi il 
„ Ûut fonder fes éloges. Il en faut au 
^^^Apins abandonner quelques circonllan- 
^^^K| & dire que h chofe n'aniva pas en 
^^^^Bjue , mais en Efpagne. Le fond mé- 
^^^^Vrcçoit de grandes difficultés ". Voi- 
^Rnté la modeHie dont on peut accom- 
pagner une critique. 

S.Pâulin moutut le lundi iï. Juin 43 t. 
cdui mime auquel le Concile d'Ephefe dé- 
pofa Nenorius. 

. L'Article où l'Auteur traite dts Ouvragii 
it Sûnt Pauii» qui fi font pirdas , de l* Lel- 
In i Ctlincit , di fHJlloiri dt S. Cenu , £? 
i* qutlques nains Piècei qu'en lui aiiri$He,eH 
eimeux , ôc nous voudrions pouvoir le 
tianfcrirc ici tout entier. 
Li Vie de Saint Cyrille Paltmdit à' ^.- 
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lenandric, remplit près de h moitié du tl 
Trci fit cette grande longueur vient fis 
tout , de ce qu'il a falu n e ce lîai rement ' 
joindre toute l'Hiftoire de Neftorius & d 
Neflorianilme , aufli-bien que plulieurs >l 
fatres très-importantes à quoi Saint Cyriffi 
a eu part. 

Voici une partie du portrait que l'Ai 
tcur (ait de Nefloiius. „ Ayant été é]ei 
„ ï l'Etat Ecclcfiaftique dans Amioche,. 

„ y fut fait Diacre & Prèire Sa «i 

„ ctoit très- exemplaire, & fa pureté le A 
„ foit eftimer d"un grand nombre de pe 
„ Tonnes. Son habit étoit fort brun > (c 
„ air modelle & recueilli ; il évitoic l i 
„ licui de trouble & d'affemblée ; la p 
„ lenr de Ton vifage & de fon corps éto 
„ une marque de fa fobrieté : il étoit pre 
„ que toujours chez lui appliqué i la le 
„ ture, & renfermé en lui-même dans! 
„ repos & dans le filence ". Voici quel 
fiit fon hereiie. 

„ II préccndoit tellement que Dieu . 
„ l'homme fufTent deux natures en Jeft 
„ Chrift, qu'il vouloit que Jefus-Chrift 1 
„ fut veritablemen» qu'un pur homme 
„ uni au Verbe, & rempli de la vertu dj 
„ vine beaucoup plus que tous les Saints 
„ d'où il s'enfuivoit que le Verbe s'ctoi 
„ bien uni à l'homme , mais ne s'étoit p 
„ fait homme, n'étoit point né de la Vi( 
t, £e ,Sc n'étoit poini. lûoU -» St tW£ . 
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^ Vierge n'cloit point mcrede Dieu, mais 
^ raere de rhomme.ou comme il l'appel- 
^ loit , mère de Chrift , voulant que ce 
^, mol de Chrill marquât non un homme 

1^ Dieu, mais un homme uni i Dieu 

•» Le fond de fon erreur étoit , que le FiU 

•a, de Dieu s'émit uni au Fils de l'homme, 

Ç, mais ne s'étoil pas fait Fils de l'homme 

a, S. Grcgoiie paroit lui avoir attribué cct- 

Jm te parole impieije ne porte point envie 

1„ à JeTus-Chrift , de ce qu'il dl devenu 

>, Dieu , puilque je le puis devenir moi* 

même, fi je !e veux. 

L'Article d'Hypacic contient des chofci 

fin^ulieres. Elle cioit fille de Theon Phi- 

loiophe & MaihematicieD célèbre du temps 

deValcns. „ Elle cioit habile en Altrolo- 

gic & en Geomcirie , & l'on prétend 

În'cEe TurpalToil tous tes Philofophes de 
jn temps. Elle patloic fort bien , rai- 
p fonnoit fort jufte- Elle tint même TE- 
H colc de la Philôfophie de Pbton ctabhe 

â Alexandrie & inllruiroit tous 

__ ceux qui le vouloientdans les autres par- 
n lies de la Philofuphie, de forte que l'on 

iccoQioii de toutes parts à Ton Eculc. 

Elle ne rougiiToit point de paroîtrc en 
M public avec le manteau des Philofophes. 
„ Elle a aufli compofé quelques Ouvia- 

f, ges Nous avons encore plufieurs 

V Lettres que Synefe lui écrivit , où Vo^ 

.tatsaMJiidbeâoucomiazii miivtrf- 

-^ fc". 
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„ fi". La fin -de cette fille fiittrèï-m 
"reure: car le Peuple d'Aleiandrie , j: 
lâchement pour Saint Cyrille , s'ctar 
]eré contre elle , la malTacri. Suii 
rapporte une raifon , qui ne feroil 
Vantageufe à la mémoire de Saint C 
On peut voir ik la page 174. de quell 
iiicre elle s'y prit , pour éteindre da 
de fes difciples la paiîîon que fa beat 
avoit inrpirée. Car toute payenné 
la croit, on affurc qu'elle demeura 1 
Dans l'Article de Saint Ccleflin I 
on trouve un endroit remarquable fu 
billement des Ecdeliafliques. ,, Qm 
„ Ercques de France introduifoient ; 
Il (dit l'Auteur page 151-) un nouvc 
„ ge, de porter des manteaux & des 

>, turcs à l'imitation des Moines 

„ me toute nouveauic a quelque chc 
,, dangereux, Se peut ouvrir la porte 
„ fupetfli lions inutiles , Celelîin re 
„ ccUc-ci avec beaucoup de vehemei 
„ Nous devons, dit-il aux Evéqucs, 
,, difcemer du peuple Si des autres ] 
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ti tiiins TaCTées du minifiere; à quoi Denvs 
»; le Petit veut rapponer cet endroit. Et 
>) cela revient toujours à la même chofe. 
f, Carie Perc Sirmond foùtienc , que les 
„ Ecdcfiafiiqucs n'avoient point d'autres 
u habits dans l'Eglirc, que dans leur ufagc 
„ ordinaire , linon que ceuï qu'ils por- 
I, TOient à l'Autel étoient plus riches . ou 
*, an moins plus propres. Mais les habits 
,, ordinaires , tant des EccKfiafliques que 
„ du peuple, s'étant ehangei peu à peu , 
,, les habits plus riches qui éloient pour 
„ l'Autel, & qui ne s'uroicnt pas auffi vite 
„ que les autres, parce qu'on les confervoit 
„ avec foin, le font trouvez infeniibleraenl 
„ fort différens des habits communs. Et 
„ quand il en a faln faire de ncufSj on n'a 
„ ^s voulu en aToir qui fufTent tout-à-fait 
„ différens de ceux aufquels on croit accolï- 
„ tumé. C'eli de même que l'Eglife a coti- 
„ fervé dans fon OfBce la Langue Latine 
„ qui éioit autrefois celle du Peuple dans 
„ l'Empite d'Occident, 

On peut juger par ces obfervatîonî, que 
dans les Livres de Mr.de Tillemont, ou- 
tre le récit des faits connus , oa trouve 
des chofcs qui ne font pas fi|ùës de tom le 
monde. 

Hi^Mte Je l'Âe»dtmie Rcyale des ScUncei. Att- 
nA l'joS. Avtc les MimotTti à* MatlittnA- 
tifu (p- di Phypiiue four la miuw »""«- 



.l8S SurLE'MEKTBVjOUIlNAt 
Tirex, dts Rcgiftris di cille jfeâdemt. • 
Pitis , chez Jean Boudot . 1709. in* 
pagg. 154. pour l'Hiftoire. pagg. 47; 
pour les Mémoires ; Planches 17. Et 
Amfterdam chez Pieric de Coup, in tu, 

r\ A N s le Journal du 22. Juillet dernier 
^^pag. 91. où nous avons commencé 
rendre compte de cet Ouvrage , nous 
fommcs dcmeum à la Chimie. Cette p 
tic contient id fept articles. Il y en a de 
de M. Leraery.l'un fur la Cire, l'autre; 
la idannt; & un de Mr. Boulduc . fnr l\ 
loës. Le quatrième tiré des Mémoires 
divers Académiciens, & principalement 
ceux de M. Cbomel, renferme des OM 
varions yûF plujiiurt Eaux Mi»tr*lenltFn 
tt. Le cinquième , far la natun du fl 
cft de M. Lemery !e fils. Le fixiéme,! 
eft de M. Geoffroi , roule fur Ui jtnai 
du Coridl , V" de qutlaun autres Plaints f 
uufes , failli par M. ît Camlt Marfglî. , 
deiTiier eft un Eclaitciffement de M.Hc 
berg , fur la ntluri dis Acîiiis & dujti{ 
Les quatre premiers Articles , où it I, 
queftion que d'Analyfes Giimiques , ne' 
roiffent ici que dans l'Hilloiie ; les d 
derniers ne fc lifent que dans les Mcmoi 
k cinquième fe trouve, & dans PHifloJ 
& parmi les Mémoires. 

I. A juger de la nature de la Cire 
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jtt jamais qu'elle fut f»ns aucun mélange 
te matière lerrcdtc. On foupçonneroit 
icorc moins , <!uc plus on en tire de H- 
»ear par le moyen du feu , plus ce (jui en 
;lle foit liquide , & que la partie inflam- 
lable d'un Mixte fi combullible n'en faffe 
as le quart, C'eft pourtant ce que nom 
pprend l'Analyre chimique. Elle réfout la 
,ire en un efprit ou un phlegmc chargé de 
{nelques acides , & en une huile , qui à 
pidiurc que l'crprit s'en fépare . dev^cnt de 

K.ascnplus claire & coulante ( mais de 
ait onces de Cire, on ne peut tirer qu'u- 
ne once & fil grps de cette huile. Cela 
éunt, on pour r oit dire , comme l'obfcrïe 
l'HIBoricn , que quand de la Cire fc con- 
cc o'eft prefqae que de l'eau qui 

[éfulte des expériences qye M. Lc- 
&ites fur la Manne , Qu'on en tire 
[neur vineule ou une elpcce d'Hy- 

l,qui donne par la diftilUtion un cf- 

iftit ardent, inflammable commeTerptit de 
lliD . & fudorifique : (Jue le rélîdu de cet- 
■ le diftilUtion , gardé un an & demi dan* 
I un lieu chaud , s'aigrit, & dépofc au fond 
1 du vaiffeau un fd elTentiel , blanc , dur , caf- 
I liai, forme en aiguilles , d'un goiit acide 
I tirani fur le douï . 8c légèrement purgatif : 
I Que de ce rélîdu ils'éleve par une léconde 
I Millation , un efprit rougeâire , brun , d'vi- 
e odeor de feu, d'an goût acte , &( mê\k 
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Je quelques gouttes d'huile w 
tefte dans la cornue un cliarbc 
iipide , qui bouillonne avec V- 
niete de la chaus.Sf dans Icqu 
un peu de fer. 

3- L'examen de l'Aloës par 
cil une des Pièces qui doive 
fou Traité du Purgaùfi , anno 
fleurs fois dans les volumes p. 
n'a employé fut ce Purgatif, i 
fut tous les autres , que l'Anal 
lien , par laquelle il a reconnu 
deux cfpeces d'Akies dont c 
Médecine , le Sucioir'm contie; 
moitié moins de Réfme ou de 
phureufe , & environ un tiers 
oete falinc , que l'Aloës HèpA 
vient que celui-ci , comme pli 
& pat conféquent plus ballamii 
l^ntble à l'autre pour l'ufagc 
c c(l-à-dire , pour les playes ; 
la première efpcce étant plus f 
vient mieux pour la purgation, 
me les Tels en lonc irès-aéiifs , 
de corroder les extrémité! des 
de caufer des hémorragies ; l 
dlimc , Que bien loin de dé] 
locs de ce qu'il contient de réfi 
me l'on a fait jufqu'ici dans la 
préparations de ce Purgatif , ( 
tôt travailler à unir intimcmc 
h punie faliiic ôt Vi.itûatvifc î 
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d'un Alcali . tel que le kl de Tartre. 
quoi M. de Fonienellc remarque finement, 
que lî Von aide la naiiai dans la maUdts far 
Us remtdis , H ta faut aider itfijjî dam Us n- 
aedts même. 

4. L'Analyre des Eaux Minérales de 
France (ranfpottées à Paris, eftun des prc- 

giers objets que l'Académie fe foit propo- 
i; fk Mr. du Clos , qui en avoil eu la 
principale diretlion, puhlja un Traita fur 
cette matière, imprimé au Louvre en 167 5, 
Depuis ce temps là divers Académicien^ 
ont eu fur Mr. du Clos l'âvaniagc d'c^- 
Vnincr ces Eaui fur les lieux & à leurs, 
burces. 

MM. Dodatt & Morin ayant fait en, 
1696. un voyage ï Furgef, eurent occalioi^ 
d'en étudier les Eaux. Ils découvrirent [)ar 
l'éfreuve de U noix de Galle, qui ne noir- 
cit ces caui qu'au bout d'une demie heu- 
re, qu'elles font imprégnées d'un efprit vi- 
tfiolùjuc ou ferrugineux , i]ui s'en dégage 
en quatre ou cinqjours, & qu'il ell faux 
qu'elles contiennent du vitriol , auquel cas 
UnoiK de Galle les noirciroit fur lechamp. 
Sans nous arrêter aux vertus de ces Eaux, 

3u'il eft aifé d'inférer de ce qu'on vient de 
ire touchant leur nature; nous remarque- 
rons feulement , que M. Dodart qui ks, 
prit & s'en trouva bien , dormoit impuné- 
ment tous les jours après dîné , malgré U 
SWjition effrajante répandue eu te çîW'a^ 
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de morts arrivées après un fcmblablc foi 
mcil. „ II falloit (dit Mr. de Fontcnell 
„ être habile Médecin , & de plus coui 
„ geux . pour ofer dormir dans ces drcoi 
„ ranc-s ; & peut-être aura-t-on eneoi 
„ hefoin de courage pour dormir 
,. lui". 

M, Chôme!, depuis quelques années, 
parcourant l'Auvergne & le Boiirbonni 
pour herborifer, s'ril appliquée l'eitami 
des Eaux minérales de ces deux Provini ' 
& il les a mires à toutes les épreuves i 
la Chimie peut fournir pour une tclic 
cherche. 11 paroit. par ce qu'on rappof 
ici de ces Analyfes Chimiques , qu'à qiH 
ques différences près , elles conviennent 4 
fez avec celles que M. du Qos avoit lâiti 
i Paris , pour découvrir la nature de 
mêmes Eaux ; & qu'elles confirment 
que MM. Geoffroy & Burlet nous ont 

firis touchant les Eaux de Bourbon & 1 
es de Vichy . dansl'Hilloire de 1701. 
dans les Mémoires de 1707. 

j. L'a conteftation furvenuë entre Mit 
Geoffroy Hc Lemery le fils , touchant 
produéiion artificielle du Fer , a fait le 
jet de diverfes Pièces de l'iro & de l'autra 
lerquclles ont paru dans les Volumes pt 
cedcns. Celle qui remplit ici le cinquicn 
ArticlCj eft une Réponie de M. Lemery 
fils aux objcflions de M.Geoffroy. Ccl» 
dfoûcenoit, que 4c et "^ioïiMft ds VU 
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gile beaucoup plus de fer, après l'avoir mS- 
Ice avec l'huile de lin , il s'enruivoit que ce 
mélange produifoit du fer. Mr. Lemer^ 
nie la conféquence , & prétend , qne l'hui- 
le de Lin ne fait autre chofe.que dévelop- 
per dans l'Argile les particules de Fer qui 
sV tenoient cachées , 6c les rendre futep- 
tiblcs des impredions de l'Aiman : ce qu'il 
tache de prouver par diverfes expériences. 
Un acide verfé fur la limaille de Fer , lui 
ôtc la propriété d'être attirée par l'Aiman. 
Si l'on y ajoute de l'huile de Lin , un feu 
médiocre fuffir pont lui rendre cette pro- 
priété : autrement il faut un feu de fonte 
des plus viotcns. L'huile de Lin cd donc 
capable de développer des particules de 
Fer, en les dégageant de ce qui les cmpé- 
choit de fe manifeller ; fans compter qu'el- 
le fournit auffi du fer de fon propre fond , 
comme on l'a fait voir ailleurs. Il y a 
plus, M. Lemery a de la mine de Fer qui 
donne par la fonte beaucoup de ce métal ; 
quoi qu'étant expofée inx épreuves de 
l'Aiman , elle paroilTe beaucoup moins 
chargée de Fer , que d'autres Mmcs qui 
font etfeétivement très-pauvres. 11 n'eit 
donc plus permis de dourer , que le Fer , 
(jnoi que contenu en grande quantité dans 
une matière, n'y puilfc être tellement en- 
veloppé, qu'il foit impofliblc de l'y décou- 
vrir fans le fecours des opération, M.Vjt- 
mery fait valoir les mêmes piçiiNcï tow.«. 
igm.xLi; \ V 
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le mélange d'huile de Vitriol &: ( 
Térébenthine, dont M.Geoffroy ; 
tiré du Fer. Ainfi puifque le Fi 
roit pas toujours où il dt , que 1; 
clt pleine , & qu'il monte ttès-f 
dans les Plantes , comme l'a me 
Lemeiy; on fera toiljours en droii 
çonner que le Fer ciré de que 
riere que ce foit ,y étoit aftueller 
tcnu,& que toute la manœuvre < 
loin de l'y produire , n'a fait qut 
lopper. 

M. Geoffroy avoit objeflé , q 
vrai que le Fer monte fous la forr 
iriol dans les Plantes , on devro 
cevoir au goût & à l'œil dans h 
les huiles qu'on lire de ces Plam 
qu'un grain de Vitriol , qui conti 
ne fa quatrième partie de Fcr.éta 
dans douze pintes d'eau. c'eIt-»-i 
parcelle de Fer mêlée avec 88473 
iei d'eau qui lui fûni égales, leui 
nique une légère faveur, & une f 
ture rouge , lorfqu'on y mêle de 1 
de noix de galle. M. Leraery 
que fi le Fer & le Vitriol ne I 
pas toiiiours fcnfibles dans les fuc 
tes, c'en qu'ilss'y trouvent embar 
quantité d'autres particules falin 
très & huileufes ; ce qui ell fi vi 
noix de galle ne caufe nul effet I 
donde Vitiiol, «^Aïni ou i ^t\> 
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folution oa de l'eau forte, ou de l'efpnt de 
fel , ou de l'erprit de vitriol. Il obfervc 
que le Fer tiré des Plantes ou du Vitriol , 
cft toujours moins malléable , parce qu'il 
dl dénué dune partie de fes foufres i mais 

aa'il ne s'enfuit pas delà que ce ne foit plus 
u Fer , ni qu'on le reproduife lorfqu'on 
en augmente h malléabilité par l'addition 
de quelque foufre. On ne doit pas non 
plus s'imaginer avoir fait du Fer , lorfqu'cn 
délÎTiant une matière des molécules étran- 
gères qui en bouchoient !es pores , on lui 
tcdituë U propriété d'être attirée par l'Ai- 
man. „ Ainfi (ajoute Mr.de Fontenelle) 
„ le Fer que l'on pourroîtfc flatter d'avoir 
„ produit en quelques occaitons , n'elt 
„ qu'un Fer légèrement déguifé que l'on 
„ «it reparoître ; & il n'cfl pas encore 
,1 temps de concevoir l'agreablc efpcrancc 
,( de la produélion artitîdelle des Métaxii. 
6. L'Analyfc du Corail &: de quelques 
lutres Plantes raaiines & pierteufes , faites 
par M. le Comte AUrfigU , & dont il eft 
qucflion dans le Mémoire de M. Geofiroy, 
avoir été promifc dès l'année 1707, dans 
deux Lettres écrites par ce Comte â Mr. 
l'Abbé Bi gnon , & imprimées dans le Su- 
piément du Journal de cette même année 
lMoisdeFévritr,f.i49.Viii!Mai,p.}oi..) Les 
Plantes pierreufes qui ont été amlyjiei. Se 
dont nous ne rapporterons point les uo-CKi, 
font au nombre de neuf , îani n ilqtoç\«»^' 



r 
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dre le Corail rouge 8r fon ^eorcc. Elln 
ont toutes donné du phlegme , de l'efprit 
volatile urineux fentant la marine, de l'hui- 
le ronge ou noire épailTc & puante , &: un 
peu defel fixe lixiviel. La dilTércnce des 
Analyfes ne confiflc que dans la quantité 
plus ou tnoins grande de ces fubllannfi 
L'Analyfc du Corail de nos boutiques, fii 
te par M. Geoffroy , & comparée avec ce 
le du Comte , y paroît affei conforme e 
tout , à l'exception du fcl fixe. M. Geoi 
froy conclud de ces Analyfes , que le Coï 
rail renfermant un iel volatile & une huil(] 
ne doit pas êire confideté en Mcdccinl 
comme un fimple abforbanti & que, felo i 
qu'il eft péché nouvellement ou depuil 
longtemps , il peut avoir des proprietoi 
différentes. 

7. Le Morceau de M. Homberg fur Ii 
nature des Acides & des Alcali , eft un fu 
plément à l'article du Sel priniipi , imprimi 
dans les Mémoires de 1701. L'Auteur 
commence par définir les termes. II appela 
le Acide manifeftc , tout ce qui imprinm 
un goût aigre fur la langue ; & Aleati ma- 
nifcfte tout ce qui reçoit les Acides avec" 
rfbuUition & effervefcence , & fc cryftalliflt, 
cnfuite en une fubllance faline. II prêtent'! 
que le Sel principe , qui (félon lui) eft un 
pur Acide qu'accompagne toujours quelque 
miiiere fulphiireufe , ne devient jamaij 
&aiiUe , qu'après s'éue mî?Ç,é , ou natu- 
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rcllenient dans quelque matière terreufe »• 
vec laquelle j1 forme un Tel cryflalliré , ici 
que Je nitre, le vitnol , &c. ou nrtifidcllc- 
mcnt dans uni: matière aqaeufe , auquel 
■". paroit fous la forme d'un cipric aci- 
C'eft ainlî que fe produifetit tous les 
" K nous connoiflbns ; en forte que les 
ifliles & ceux qui font tircï des Plan- 
,-,-_. des Animaux , n'ont entr'eux d'au- 
tres différences , que celles qui dépendent 
de l'union -plus ou moins intime desAcidcs 
avec les autres Principes , & de la diverfc 
proportion de leurs mélanges. Les Sds 
Alcali mêmes, foit fixes foit volatiles, dans 
le SyflÉmc de M. Homberg , ne font que 
des Acides , ou fortement enclavez dans 
quelques-uns des porcs de la partie terreufe 
qui rcilc après la calcinatîon des Plantes , 
ouintimement mélei avec Thuile fétide qui 
s'élève dans la dillillation > foit des Fiantes, 
(bit des Animaux. 
Les Sels Alcali fixes font très-fpongieux, 

Iiarce que la violence du feu a chailé de 
surs pores la plus grande partie des Acides 
quilesrempliUbicntj&n'ycti a laifle qu'au- 
tant qu'il en faut pour rendre k fubftance 
terreufe, en quoi ces Alcali abondent , ca- 
pable de fc Jiffoudre cxaét^ment dansl'eau, 
mais non pas de s'y cvyiialliler- De cette 
multitude de pores à remplir dans les Alca- 
li fixes , vient leur propriété d'abCoibct 
flHdg ue ^cidequife ptéfcnK»&tialQ\TEv« 
I 3 ■s.swt 
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avec lui un fel de nature à fe cryflallifer. 
Ccne même propriété qui s'obfervc d»ns 
les Alcali volstilcs, eft <lûë principalement 
aux parties huiteures qui les accompagnentî 
toutes les huiles diftillées ie chargeant d'A- 
ddes avec beaucoup de facilité. On con- 
çoit fans peine en quoi confiftc cette vertu 
abrotbantc dans les matières Alcalines , tel- 
les que la Chaux, les ycui d'Ecreviâcs , Ict 
Perles, le Corail. 5:c. 

Il ne s'agit plus que de rendre raifoa 
pourquoi tous ces différens Alcali en s'u- 
niifant aux Acides, bouillonnent & s'4«( 
chauffent; & pourquoi un Alcali , qui s'dt 
raflalic, pour ainfî dire , d'une forte d'Acfr 
de, fc trouve en ^tat d'en abforber encotc 
quelque petite quantité d'une autre efpecc> 
M. Homberg esplique !a chaleur ou l'cffia^ 
vefcence qu'on remarque en cette ocO^ 
fion,par Taftion delà matière delà lumio- 
rc qui pouffe avec rapidité les particules A~ 
cides dans les pores des particules AIcalî>, 
nés , & par le frottement mutuel des nna 
Ëc des autres. Il attribue le bouillonner 
ment aux molécules d'air qui occupoicÂ 
les pores des Alcali , & qui en font tbmr 



fées par les pointes Acides introduites à ici* 
lace. Quant aux nouveaux Acides qo^ 
infinuënt dans certains Alcali déjà taffaliet 



d'Acides d'une autre efpece , il ecoit que 1| 
pefanteur 8c la folidité de ceux qui fc pi ' 
fetitent de nouveau . \cvit ï>iS& ■çQ'w -çfe 
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trcr au trivcrs des premiers , <jue leur lifTu- 
re moins compaâc rend fnfcepiiblcs de 
comprcflîon. Nous ne pourons fuivre M. 
Homberg dans tout ce qu'il nous étale de 
curieux fur cette matière. Nôtre Extrait 
groflit inrcnfiblemcnt , Se il nous relie en- 
core plufieurs Articles, dont nous ne fçau- 
rïons cous dilpenfer de tracer une idde. 

Aux dii-erfes Obfervations de Chimie , 
qui fc rêduifent ï trois feulement , & fur 
krquelles nous ne nous arrêterons pas,fuc- 
cedc la Botanique , qui ne nous oiFrc c^ue 
Itois Articles j le premier de M. de h H ire, 
ftr la ptrfendicitlarili da tiges du l'Ianiti 
fm T^ffoit à l'horljon i le fécond de M.Re- 
neauinc , fur li mamire dt confirvir In 
Graini ; & le troificmc de M. Geoffroy le 
jeune , fur li tiofluih. Les deux derniers 
Articles ont été renvoyez entiercmeot aux 
Mémoires.' 

I. La (îtuation perpendiculaire à l'hoti- 
fon que les ligcs des Plantes femblent af- 
fcfter , eft un i'hénomene qui avoit déjà 
frippé feu M. Dodatt , & fur lequel ce fça- 
tsnt Académicien donna fcs reflexions 
dans rHiftoire de 1700. & de 1701. M. de 
h Hite nous fait ici part des fiennes , qu'il 
ne voulut point alors mettre aujour , par 
déférence pour Ion illuftrc Confrère. 11 
fuppofe que h racine des Plantes fe nourrit 
d'un fuc plus groffier & plus pefant , & la 
Ijfcii c coDtmie d'un fuc pUis t\ib<\\ î*. ■çN'*-'^ 
I 4 V^« 
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Jeger; & en conféquence , que les porcj 
de la racine font plus grands que ceux de 
la tige ; même dans la petite Plante invifi- 
bk nue contient la graine. Sur ce principe 
il dl aifé de concevoir, onc la petite Plan- 
te , quoi que renverféc aans la terre . s'y 
ledrelFera d'eUe-mêinc , parce que les fnct 
les plus pefans & les plus grolljers s'ioU'^ 
nuant dans la lacine, & U fairant croître » 
la rendront plus pefante 8c l'abailTeront in- 
fcnfiblement vers la teric , pendant que la 
fcve la plus volatile s'élançant dans la tige, 
lelevera pt-u à peu jufqu'à ce qu'elle de- 
vienne perpendiculaire à l'horiibn. M. de 
la Hire imagine le point de partage entre 
la racine & la lige de la petite Plante, com-- 
me le point fixe d'un levier, dont la radne' 
6c la tige font les deux bras ; en forte qud 
la racine cvoiflant U première , & de- 
venant par conféquent le plus long bras du 
levier, doit en s'abailfant élever la tige qui 
itcul lieu du bras le plus court. 

1. Du Bledconfctvê depuis près de 130. 
ans dans le magazin de la Citadelle de 
Met/., & qui au bout d'un temps Si confi- 
détabic fc trouve encore (iropre à faire da 
pain , a donné occafion a Mr. Reneaume 
qui en a vu un échantillon , de communi' 
quer à l'Académie fes Remarques fur U ma- 
nière de conferver les Grains. Il entre fui _ 
cela dans un détail irés-circonflandii > 6c 
qai devient d'autant ç\ïis mwcSîsjii'^Q'fcK 1 
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tte qu'il eft plus généralement ignoré iiei 
Sçavans.il roule fut une de ces veritei pra- 
tiques , dont on facrific fouvent rcxamcti 
à des découvertes plus brillâmes, quoi que 
beaucoup moins utiles. M. Reneaume «■> 
tend fes Obferïations fur les circondances 

Îai favorifent la raoiffon des Bleds , fur la 
taation & la conftruélion des Greniers 
dellineï, à les ferrer, fur les différentes ma- 
nières d'entafler le bled dans ces Greniers 
& de l'y travailler , c'cli-à-dîre de Vy re- 
muer; en un mot , rien ne lui échappe fut 
cette matière. On comprend aif'ément que 
le principal écueii à éviter dans tout cela , 
c'dt l'humidité . foit du terroir oii croit le 
bled , foit du temps pendant lequel on 
i'occupc à le moinotiner , i le ferrer ,_ 
fc i le remuer , foit des lieux oit on le' 
ïenfcrme. 

M. Reneaume iàit voir que la longue 
confervation du Bled de Metz eil diië,&à 
à l'cxpofttion avantageufe du Magaiin oâ 
il eft, & à la bonté du Terroir qui l'a pro- 
duit , & aux précautions qu'on a prifes en 
I ie ferrant. Ce Bled fait un tas de dix roi- 
fes de long fur cinq ou Cx de large, &d'en- 
I viton deuï pieds de haut. Ce tas ell cou- 
I vert d'une croûte , formée de la poul^crc 
& des grains extérieurs liei enfemble par 
l'humidité de l'air, & qui ell fi dure, qu'on 
peut fe promener defTus fans qu'elle obéi!"- 
H». 11 y a encore d'autres ntinieïw fie-ï*- 
I s VîS>,«. 
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lafTer le BIcd pour le conreiver , dont l'Au- 
teur fait mention. Elies confilieut à ren- 
fermer dans des carrières de fable, dans dei 
caveaux de pierre , dans des foffes plan- 
chayées, que l'on recouvre cnfuite de pail- 
le & de terre; ou bien à le mettre daasdeï 
greQiers& à lui procurer une croûte atiifi- 
ciellc , en le faupoudrant de chaux vive. 
jufqu'à la hauteur de trois pouces , & ha^ 
meflant celte chaux avec des anofoirs. Ce 
dernier moyen paroit préférable auxautre*» 
en ce qu'il préferve le Grain de toute for» 
d'infedes , ce que ne fait pas !a croûte n» 
tutelle; outre qu'il n'engage point, loit 
que le tas ell eniaraé . à confumcr prompr 
tement ce grain , ou à le travailler de nooij 
veau, de crainte qu'il ne fe gâte, ainjl 
qu'on cft contraint d'en ufer par rapportrti 
grain enfoui. Nous omettons , pour abrcK 
ger , tout ce que nous dit M. Rencaanu; 
fur la végétation des grains , fur les princ> 
pes de cette végétation , & fut la verta dA 
germe qui fe conferve dans les femencesli 
non feulement jufqu'à dix anSiCommcl'at 
fure Marifiti, msisjufqu'à plufieurs iicdc^ 
au fentiroent de l'Auteur , pourvii que c<i 
fcmences ayent été parfairement garantie! 
des atteintes de l'humidité & de l'air. 

3. On trouve fouvent dans les prez 8C 
dans les terres fabionneufes .après les pluyÂ 
du Printemps & de l'Eté . une efpecc ds 
£clée, quelquefois claire , quelquefois vi ' 
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dâtret tremblante lorfqu'dle en fraîdie , Se 
■fcdcflechant tiès-vîie su foleii.ne laif- 
t des membnncs de couleur brune. Il 
I aui Alchimiflcs d'appcllcr Kofioth , 
liium , cir/t Jf<^, celle produdion, que 
{agnol.dans fon Boianicum Mm/^titn- 
[1, nomme avec plus de raifon , idujeMsfu- 
lax mtmbranactus pinguii. En effet , c'eft 
une véritable Plante i^ui tient à la terre pat 
une ou pluiîcurs racines fort déliées , & 
âonl l'embryon, qui n'cft d'abord qu'un pe- 
tit tubercule d'un vert brun , charnu , mol- 
lalTe , & garni de petites inégalitci . prend 
dans la fuite une couleur moins foncée, & 
Bcpanouit en forme de membrane, qui fc 
diifeloppc entièrement fur la terre , oii elle 
imprime quelquefois fa figure. Mr.Geof- 
fiojr le jeune . qui a fuivi avec atieniion les 
divers progrès de celte MoulTe , en a tait 
HDC exacte Analyfe , dans laquelle il s'eft 
prcTquc totijours rencontré avec MM. du 
Qos & Bourdelin, qui avoicnt auilj exa- 
miné cette Plante. Parmi les venus qu'on 
loi attribue , celle de calmer les douleurs 
ne feroit pas la moindre, fi clic étoit bien 
■Tcréeu Mais M. Geoffroy ne nous rap- 
porte CCS différentes vertus que fur la foi 
dititrui. 

Une Obfcrvaiion de M. de la Hirc fur 
nne efpcce de Manne , qui dans le Prin- 

K! des feuilles des Orangers & 
ils en forme de ïotts xicv^me'. 
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quelques Dcrcrîptions de Plantes donnée» 
par M. Marchand , & que l'on fe contente' 
d'indiquer; ôc le précis d'un Livre de Mr. 
Jean Schiuihur , envoyé à l'Académie, Se 
qui a pour titre . jigrofiit^mphU Heli/eùc» 
Prodiemus : Ejja'i d'une Uifteire des âi^ircn- 
US t/fttes dt Gramcn «» de Chita-dent qui 
£raij}ini tn SuiJJe ; font trois petits Articles 
^u> terminent ici la Botanique. 

A la fuite de la Botanique viennent les 
Sciences abflnites .c'efl-à-dire , les diffîreiw 
tes parties des Mathématiques , fur Icfqucl- 
ks nous ferons obligez de pafler légère menli 
pour ne point trop allonger cet Hxtraîb 
L'Arithmétique & l'Algèbre ne fourniflcHt 
qu'un Article chacune. Celui de l'Arithi? 
nictique rejjardc let ^arrei:. Magiques; St et: 
lui de l'Algèbre eft un Morceau de M. Roi* 
le ,fiir la canfiruRiiin dei igxlïtiK. > 

Pour conlhuirc une Equation détermi 
Bée d'un degré quelconque, on avoit fui* 
îufqu'ici avec allez de fécurité , une Ri 
glc imaginée par Defiariei,lk qui confifte 1 
prendre deux £quatioDS iodétermiBces d's^ 
degré infeiieur , dont chacune exprima 
vn lieu, 6c dont l'une fc conclud de l'an 
ire qu'on i'uppofe donnée ou choiiîc a " "_ 
wairement ) puis à tracer ces deux lieux .| 
qui par leurs inierfeéiions déterminent le 
points d'où il faut tirer fur un Axe coia 
mun des Appliquées qui reptéfenteront W 
' Hacines de lli4^aùoi\ icvcitaSate, Ceijed 
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dant M. Rolle démontre , par un grand 
nombre d'exemples , que cette Règle il 
fijre en apparence , cft fujcttc à toute for- 
te d'inconvénicns. il fe peut faire que les 
deux Lieux ayent plus ou moins d'inlerfec- 
lions, ijuc l'Equation à conllruire ne con- 
tient de Racines réelles ; qu'ils ne fc cou- 
pent en aucun cr!droit,qiioi qu'il y ait des 
Racines réelles ) qu'ils fc coupent au con- 
traire , cjuoi que toutes les Racines foient 
imaginaires ; qu'ils fe coupent & donnent 
des Appliquées qui ne foient point les Ra- 
cines de l'Équation, Mais bien plus, il eft 
tiès-poïlible (félon Mr. Rolle) que t'un des 
deux Lieux foit purement imaginawe , ou 
qu'étant réel , il n'euprime aucune ligne. 
Quelqu 'avantage qu'il y ait pour ceux qui 
font prévenus en faveur de cette Règle de 
Defcarles, à en ftte defabufei fi cffe e(ï 
fàutTc, l'Académicien fait encoïc pour eux 
quelque chofe de plus . puifqii'il ne les en 
détrompe que pour la leur conferverjcnla 
rcflcrrant dans fes véritables bornes. Pour 
en tirer toute l'utilité qu'on peut en atten- 
dre , il fiiut que le_ lieu que l'on prend d'a- 
botd,bien lom d"être entièrement arbitrai- 
re, foit revêtu de certaines conditions; & 
il feut de plus fçavcir démêler li un lieu 
qu'on regardoit comme toujours réc!,n'elt 
point imaginaire, & en cas qu'il foit réel , 
s'iV exprime quelque ligne. 
- -jLa Gcoœctrjc nous piéîttrtc "\d ^.wiv 
ï 7 Kt^ 
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Atriclcs. Le i.fur Us Conthoïdis m général, 
& le dernier qui contient une Miihedi d* 
décrire de grands arci de Sciliom Ccitiguet , 
font tous deux de M. de la Hire > le i. fur 
la riSlif cation du Renltites.àml la Ginériari- 
tt ejl un Cercle , v" la Bafe un autre CircU 

ÎHikenque , eft de M. Nicole , 8c c'ell une 
épeudance de fa Théorie générale fur les 
Roulettes, rapportée dans rHilloifedci^oj. 
le 3. fur la Ceurtti H l'injmi produites pat U 
tnettvement d'une ligne droile , qui pa^e loi. 
jeun par un point fixe , v parcuurt par une d* 
fes txtrémiiK. , une lignt quilcon^m , eft de 
M. de Rcaumur; le 4. (ut une nmvMi pre- 
pritié de la Cjcl(iidt,eSi de M.Parem. Nous 
ne nous arrêterons que fur k premier & le 
quatrième Article. 

t. La Conehoïde de Nicoméde eft Uli»_J 
Courbe fufËlàmment connue , dont M. 
h Hire s'cft étudié à rendre h formalii 
plus générale. Dans cette vue ne reienî 
que l'égalité perpétuelle des lignes tirées 
la bafc à la Condioïdc vulgaire , dont 
néglige toutes les autres conditions , ni 
feulement il prend pour bafc une Coutl _ 
quelconque , mais il permet encore que ti^ 
ligne tirife du pôle à la bafc, Se celle qui nh 
de U bafe à U Concboïde , ne foicnl point; 
une même ligne droite , & que le pôle foH ' 
pris fur la bafc même, quand cette bafe cfl 
une Couibe qui rentre enellc-mcmccom- 
"""" n Cercle ou uoctiV\'îît. K^its wlv 
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il propofe des Méthodes générales pour 
irouver les Tangentes, les efpaces , & les 
longueuis des Conchoides ainfi foimécs. 

Cette nouvelle Théorie conduit à décou* 
vrir par quelle forte de mouvement fe dé- 
crit un arc infiniment pciit de la Condiol- 
dc 1 & pour nous ftire miens entrer dans 
ce que cette découverte offre de plus ingé- 
nieux , le fçavant Hiiiorien nous t'explique 
àins la plus (impie de toutes les Conchoï- 
des , qui eil celle de Nicoméde. 11 faut 
con«voi[ qu'un arc infiniment petit de cet- 
te Conchoidc eft décric par le double mou- 
ïemcnt d'une mefurc, qui palTe d'un point 
delà bafe fur un autre infiniment proche , 
&qai devient en même-temps plus inclinée 
fur cette bafe ; en forte que cet arc Con- 
dioïdal infiniment petit eu la foùiendantc 
d'an angle formé par une ligne infiniment 
petite tirée de Vcxirémité fupericiirc de la 
mefurc parallèlement â la bafe , & pat un 
arc circulaire mfiniment petit qui a pour 
centre le point de h bafe fur lequel la me- 
furc s'cft avancée, & pour rayon cette mê- 
me mcfure. En fuppofaril la bafe diviféc 
en panies infiniment petites toutes égales , 
jl paroit que le petit arc Conchoidal varie 
perpétuellement , puifque des deuiElcmens 
dont il eft fotmé , l'EÎeroent droit parallèle 
à la bafe, étant toujours égal , le circulaire 
qui répond à un angle de plus en plus aigu, 
va toujours co décroiflant dcçttvs Yow^"'- 
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ne de la Courbe jufqu'à fon extrémité in- 
finiment éloignée , où il devient nul , c'eft- j 
i-dire, un infiniment petit du fécond gen- 
re. Une féconde raifon du décroiflement 
continuel de l'arc Conchoïdal . c'eft celui 
de l'acgle des deux Elemens , dont il cû Is 
foutendantc, & qui étant de 180. dégrei i 
l'origine de la Courbe , n'eft plus que dff 
50. à fou extrémité. On voit par là que I». 
Conchoide, à fon extrcmité.feconfond ai 
vec fa bafe.qui en devient la Tangente; 8e 
que par cooféquent , devenant convexe da 
cèli de la bafe , de concave qu'elle étoit i 
fon origine , elle doit avoir un point dVoi 
fiexien ou de ncourttmeai, > 

La Théorie de la Condioïde de Nîco^ 
médc bien entendue, donne de grandes ou* 
veituies pour d'autres Conchoides ; pat 
exemple , pour celle dont la bafe feroit une 

Earabole , & le pôle le foyei- de cette Pir^i 
oie , ou pour celle dont h bafe feroit un 
Cercle , & le pôle l'extrémiié d'un de fi* 
diaméires. M. de la Hirc obferve,que ces 
Conchoides n'ont pas toutes des point* 
d'inflexion, comme celle de NicomédciBl, 
que ce point, dans celles qui en ont un 
étant trouvé par les méthodes générales . 
fcrt toujours à trouver la longueur de Û 
mefurc employée à former la Conchoïdei 
Il remarque outre cela, que plus la mcfure 
d'une Conchoide de Nicomcde cil petite » 
pJus la Conchoide dcvicai caK^t.i£ çc^ d«. 
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Ton origine; 8c que la règle & !a mefiire 
étant pofifcs direâcment, & les bafes étant 
Géom étriqués, les Concboïdes Je fout loâ- 

1. La Cycloïde eft une Courbe féconde 
in propiietcz fmgulieres. De ce nombre 
cft celle dont on doit la découverte à Mr. 
Parent tfçavoir , gu'Ma C^rfs qui dictii m 
^i fuit une Cyileide , en temtani liltetntttt 
(T par fon profte mtwvimtnt , U prefi uA- 
]mri tgaUmtni dam chacun de fn painii.On 
anroit pu fe figurer d'abord, que ce Problè- 
me n'étoit point différent d'un auirc réfolu 
par feu M. le Marquis de l'Hôpital, & qui 
COQlîAe à treuvtr dans im plan veriical uni 
liffu Courbe , telle qu'un Corpi qui U décri- 
tKi defcendant librement c par fia frepri 
ftiJi , U pnJlÀt tfùjeun diim chamn de fit 
feint I , avec une fine igale à fa pefameur ab- 
f^ë. Mais la fagacité de Mr. Sautin n'a 
pas permis qu'on ptit le change fur ce 
poinlj & quelque délicate que foit la diffé- 
rence qui fe trouve entre ces deux Problè- 
mes , il a fçû la démêler & la foire fentir 
tièi.<iifl in élément. Il ob.erve que prejftr 
^idemtm un Corps , & le prejfir avic un» 
ftruégaltj^onX deux choies fort différentes. 
Preftr igalement un Corps , c'eft y faire ac- 

. luellement une égale impnffMin. Prêter un 
Corps aiiee une fiice égale , c'efl conferver 
toâjours une même fine en le preffant, La 

ifirfr a vec hqaeïie un Corps peïa.tit. çttSe. 
Mn.'ï. 
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une Courbure concave qu'il parcourt , 1) 
fuite &: de la ptfanieur abfola: de ce mM 
Corps, & de hfirci anirifuge. L'intpnfi 
que fait un Corps pefant fur cette mS(l 
Courbure en la parcourant, téruke 8c dc] 
force totale de ce Corps , & de la ■viitjfi j 
fon mouvement. 

Le Corps qui fe meut fuii'ant h Coa 
de M. de l'Hôpital , k prelTe dans tous' 
points avec une force égale -, ou , ce qui 
vient au tnême, conferve en la parcouï 
la même force, c'e(l-à-dire,qiie la foiil 
de fa pcranteur relative, & de fa force < 
trifugc , e(l toujours la même , quoi i 
l'une & l'autre varient à chaque point. < 
pendant la vîteffe du Corps mû croifl 
teujours ,de plus en plus , l'imprcflion 
fait fur la Courbe diminue inccflamn 
parce qu'un Corps en mouvement 
un plan d'autant moins qu'il fe meut 
vite. Le contraire arrive dans la Coi 
de M. Parent , qui ell la Cycloide. 
que la vlteiTe du Corps qui la parcourt 
croiffe continuellement , l'impreflion 
y fait eft toujours la même ; parce qm 
fomme de fa pefatitcur & de fa force i 
trifuge augmente en même proportion 
s'accroît la viteffe ; en forte que la fore 
l'impreflion regagne d'un cîité ce qu'el 
perdu de l'autre. 

L'impreflion faite fur l'cHrémiti di 
C/doïdc pu le Coiçt (^^û \')l \itxsfiNER.i 
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une impreffion finie; & par conféqucnt cet. 
te imprciEon devant être par tout égale , 
il fiiul neccITaircmeiit qu'elle foit finie à 
l'origine de U Cycloïde. Néanmoins la 
force centrifuge fitraftion de la pefanteur 
rflant infiniment petites â cette origine > 
quelle apparence qu'une force infiniment 
petite puilTc iàire une impreffion finic?Oii 
léfout ce paradoxe en montrant, que fi une 
force finie avec une vitelTe inlinie , ne fait 
qu'une impreffion infiniment petite iur un 
plan, comme on ne peut en douter ; une 
force infiniment petite , avec une vîtcflc 
infiniment petite, fera une impreiCon finie.- 
En appliquant au Cercle les principes qui 
déterminent les imprcflions faites fur la Cy- 
doïdc , M. Saurin a démontré , que fi Tim- 
prcITton faite fur cette Courbe clt par tout 
fa même, elle doit toûjouis croître dans le 
Cercle. 

L'Aftronomie , abondante à fon ordi- 
naire, fournit jufqu'à treize Articles. 1! y 
en a fcpt qui font abfolumcnt renvoyez aux 
Mémoires. Les iix autres , dont il cft par- 
lé dans l'Hifloire , roulent , i-fur h reiaur 
d'mt tache de Jufitir j i./bj- un Clobi aiefis 
confinai far rafpiri au mouvement des Eltiles 
fixei [ 3. Jur la Cert/ete rie 1707, u" f»f in 
Ctmerti m giniral ; 4. fur lis trois EiUffts 
d§ 1708. j. JuT Us Réfrafliùus; 6. fur dis ta- 
tbts dit Soleil. Cela cft fuivi dt cvai^içics. 
Obfenmtions cdcÂes , & dç \a ictoî'^v'a*. 
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d'un fragment de marbre , trouvé â Ri 
en 1705. dont Mr. Bianchini a ctivoy 
delTein à TAcadcraie , & où l'on voil 
rcik de Planifphérc cclellc Egypnei 
Grec, gravé fur la pierre. Nous ne p 
rons que des trois premiers Articles. 

I. On eft informé que le mouvct 
d'une Tache alTez remarquable , oijfe 
pour la première fois en i66j. par M- 
lîni , Tur le difqiic de Jupiter , lui fer 
déterminer que la révolution de cette 
ncte fur fon axe s'accompliifoit en 10. 
rcs moins quelques minutes. Cette Ti 
après avoir difpatu au bout de deux ; 
$'eÛ lailfé revoir depuis ce temps-là ; 
vetfes reprifes;raais fans qu'on ait apf 
rien de périodique dans toutes ces af 
lions. La feule régularité qu'elle ait fc 
afîefler, c'eil de rcparoître précifémcr 
même endroit de Jupiter où la tévoli 
de dix heures devroit le ramener . It 
fc qu'elle fût permanente ; & c'eft à 
près en ce m£me endroit que M. M; 
l'a revue au mois d'Avril de 170S. O 
en peine de découvrir fi ce Phcoomt 
uel(juc rapport, foit de rcifemblancc 
je dépendance , avec quelqu'autte PI 
inéne obfervé dans l'Univers. 

On pourrait dire que celte tache 2 
que relTemblance avec les taches du S 
non pas en durée , celles qu'on a 
fui cei Aiire depuis *p. aïvî tivjitft, >i 
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fait plus de trois révolutions , au lieu que 
celle de Jupiter en a fait pendant irais ans 
plus de 1500, mais en ce qu'elle paroit Toû- 
jours dans rhéinifphcre méridional lie cette 
Planète . & adhérente à une de fes ban- 
des; de même que !a plupart des taches du 
Soleil font dans fa partie méridiotialc. D'un 
amte côte M. Maraldi croit pouvoir déci- 
der , conformément à une fuite d'Obfer- 
vitions de 43. ans , que les retours de 
tetle Tache n'ont aucun rapport aux dif- 
férentes diftances de Jupiter au Soleil; Se 
d'aiUcurs l'aïe delà révoluiion journalière 
de Jupiter étant prcf^ue perpendiculaire i 
fon orbite . & l'Equinoxe y étant pcrpc- 
tatl , la Tache ne pcui dépendre de quel- 
que faifon de cette Planeic , comme les 
Nèges , qui en couvrant fur la Terre de 
grands Pais.pourroient de loin en changer 
l'apparence, dépendent de la faifon de l'hy- 
— j. 

La feule dépendance qu'on pourroit >t> 
tribucr à cette Tache , fcroil celle de la 
Bande à laquelle on la voit adhérente; car 
quoi que la Bande ait fouvent paru fans é- 
tre accompagnée de la l'ache , on n'a ja- 
~iis vu celle-ci fans la Bande. „ Ainfi (re- 
marque M. de Fontenellc) fi ces Banjei 
„ ontquelque rapport i des Mers qui cou- 
H vriroient & decouvriroicnt aliernativp- 
„ ment de grands Pais , tantôt fc join- 
H dioieDr,rai]tôtJei'épareroiciiti\iT%Oac 
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„ eft un Golphc peut-être auffi grand que 
„ nôtre Océan, & ce Golphc immcnfe cft 
,. quelquefois plein , & quelquefois à fec. 
M Mais (continuë-t-il) n'eft-i] point iroi 
„ téméraire de vouloir deviner de fi loin ; 
„ C'cft un alTcT; grande gloire pour l'induP 
„ trie humaine , d'appcrccvoir feulement 
f, quelque cliofe à cette énorme diftance." 
a. Le mouvement des Etoiles fixes d'Oc- 
cident en Orient fur les pôles de TEclipti- 
que, a été déterminé à un degré en yoans 
pK M. Caflini , qui a pris pour cela nn 
milieu entre toutes les Obfervations & tons 
les Calculs; en forte que la révolution 
tîerc eiï de içioo. ans. Ce mouveracnt 

3ui n'eft qu'une apparence dans le Syftéi 
c Copernie , s'y explique en fuppof 
que l'Axe de l'Equateur terreflre fe ii 
circulairement autour de l'Axe de Ton 
cliptique, leur angle demeurant le même j] 
Si décrit en 25100. ans par fes deux pot" 
iQtour des pôles de i'Eclipiique , un cert . 
donc le rayon eft de 13. degrci j. Lafeiilï] 
diificuké qu'on pourroit former contre ctt^i 
te fuppoiiiion , c'cft que l'Axe de TEqur* 
tcur teneftrc , dans cette prétendue rcv< 
lotion , ceflcroit d'être parallèle à lui- 
me, contre ce qu'exige le Syiléme de _. 
pemic. Mais un défaut deparallélirmc, qi 
par l'extrême lenteur de ce mouvement s 
va qu'à si. fécondes par an, doit être ceni 
pour nul phyûqtttiû=ii^ &(. cm »;çon ar 
cflcts. ' 
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On comprend aifément que celte révo- 
lution des Etoiles fixes empêche qu'un Glo- 
be celeftc conftruit à l'crdinaite ne puiflo 
être d'un ufage perpétuel , les Conftella- 
ïions changeant de fitiiation , en s'éloignant 
ou s'approchant continuellement du pôle 
de l'Equateur. C'eft à quoi M. Caflini a 
voulu remédier par laconftruâion fingulic- 
rc d'un Globe ,qui peut tourner également 
8* fur l'axe de l'Equateur , & fut celui de 
l'Ecliptique, de l'un des pôles duquel, com- 
me d'un centre, ell décrit le cercle de ij. 
degtei -j de rayon i de manière qu'après 
avoir placé le pôle de l'Equateur fur ce cer- 
cle au point qu'il faut pour une certaine 
Epoque, on l'y arrête fixement, ScleGIo- 
be ne tourne plus que l'axe de l'Equateur 
pour les opérations ordinaires. C'eft au 
fujetde ce nouveau Globe, que M.deFon- 
icnelle nous expofe ici toute la Théorie 
du mouvement des Etoiles fixes, avec une 
netteté digne de lui. 

3. A l'occafion de la Comète de 17*7. 
dont onesplique ici les iriégularitez fiiivant 
le SyftÉme de M. Caffini , l'Hiltoricn em- 
prunte de cet Aftronome plulieurs faits con- 
cernant l'Hiltoire des Comcres en général, 
& qu'il accompagne de fes propres réfle- 
xions , qui tendent à faire fentir les princi- 
pales difficultés qu'on auroit à vaincre pour 
établir fut cela un Syllémc PhyÊt^we. VV 
obfervc que Je cours des Cotat'Lça wà 'c^'i 
■ma- 
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fuivcnt pas le mouvement du Tourb 
du Soicil, s'y oppofe diverfemenr.ks 
allant d'Orient en Occident , les autit 
Midi au Septentrion , ou du Septcntrio 
Midi ; fans compter celles dont le mo 
ment participe des deux. Il compare 
premières à un Nageur qui remontero 
ne Rivière; les fécondes, à un Nagcui 
h traverfei'oit ; & les troifiémes , i 
Nageur qui remonteroit une Rivière ( 
traverfant. Il remarque outre cela , 
cft rate qu'on leur voye parcourir la i 
tiéd'un Cercle; & que bien qu'elles n'a 
ordinairement que très-peu ou poJn 
parallaxe, ce qui feit juger qu'elles ne 1 
roienl être moins éloignées que Mars ; 
pendant !a féconde qui parut en t7oi.a 
13. minutes de parallaxe, & celle que 
vit en 1471. en avoit (dit-on) jufqu' 
degrcii ce qui ne donncroit a la pteir 
que cinq fois plus d'éloignement que 
a la Lune par rapport à la Terre , & 1 
troit la féconde fix tbis plus proche à 
Terre que n'crt la Lune. 

De tout cela il efl aifé de conclute , 
les Comètes, bien loin d'être des feux 
s'allument fubitemcnt , font des corps 1 
anciens que le monde, ou des Planètes 
n'ont qu'une certaine partie de leur* c 
à la portée de nôtre vûë. Mais où "pi 
ces nouvelles Planètes ? Sera-ce au-di 
de Saturne , dans une ■ic^vqïi o\iVo& i 
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gineroil , comme a fait Mr. t'iliemoi , des 
courans irréguliers d'une infinité de direc- 
tions différentes i On voir bien que la Co- 
mtte de 1471, 8c U Ccconde de r7Di. ne 
pouiroient entrer dans ce Syftême. Les 
concevra-t-on fufpenduës dans un vuide par- 
fait ainfi que toutes les aaires Planètes ? Ce 
moyen de retnncher tous les embarras qui 
aaiilent des différentes diredions de mou- 
Fcmens , pourroit être fujet iui-méme à de 
tics-grindes difficultei. 

Des conjeéturcs fur la pofition de l'ifle 
de Méroë , font le feul Article de Géogra- 
phie qui paroilTe dans ces Mémoires. Cette 
Pièce compofée par M. Delifle eft d'autant 
plus curieu'fe , qu'elle nous conduit à re- 
trouver un grand Fais fort connu & fort 
célébré des Anciens , Se dont l'ignorance ou 
le peu d'exaélitude de nos Géographes mo- 
dernes avoit rendu la fituation fi incertai- 
ne, que qudqucs Auteurs commençoient 
à douter U cette Ifle n'avoîi poinr difparu 
par le deffechement de quelqu'une des Ri- 
vières qui fervoieni à la former , ou il on 
ne la devoir point ranger parmi lea pa'is fa- 
buleux. M. Delifle, pour mettre fa découver- 
te dans un plus grandjour, établit d'abord U 
véritabte fituation de l'iûe de Méroë , con- 
formément aux témoignages des Andeni 
qui en ont fait mention. Cette lile étoit 
certainement for le Nil , au-deffuî 4«. o.- 
tiraâci de ce Fleure , qui U letnvvîiw». 
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vers l'Occident. Elle étoit bornée dq 
antres côtei par \'AJl»ft & Y^/}aèûrtu,i 
Rivières cjui fe jettoient dans le Nil di 
té de rOneni ; ce qui montre que ce 
toit propreiïient qu'une Prclqu'Ifle. 
avoit 110. lieues de long fur 4a deliii 
ti approchoit de la figure d'un boudie: 
le ctoit fertile Repeuplée. Sa Capitale 
pelléc aufli Méroc , étoit lîtuéc au n 
du premier climat , à 7- dcgrez de la 
de Syéne en Egypte, c'cfl-à-dire à i^.é 
degrez de l'Equateur. 1 

Il n'etl plusqticllion que dedécoiWI 
Pais qui rempliffe toute» ces condidt 
Se M. Delille croit l'avoii: trouvé dans 
grande Frefqu'Iiie de Nubie formée p 
Nil i l'Occident , & par les deux Ri* 
de Tacaze & de Dcndet.qui fe décha: 
dans le Nil du côté de l'Orient. Da 
Tacaie , qui porte auffi le nom d*. 
M, il rcconnoit YAliaboras des Anci 
aptes quoi il ne doute prcfque plus q 
Dender ne foit Y^fl^i. Nous ne noi 
tendrons pas fur toutes les convenance! 
Mr. Dctillc nous fait remarquer cnt 
Prcfqu'litc & l'ancienne Méroë ; il i 
pour les apperce*oir d'examiner II 
qu'il en a ait graver d'après celle d 
Lai« Si Almtydn , flc fur les Memi 
M. dH Roule Envoyé du Roi en E 
Ce qui a jette les Modernes dans 1 
/ùr ce point de Gcogti'p^àc.'i'tA.ïiîi 
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de chercher dans la Nubie l'IUc de Méroe . 
ils l'ont tous cherchée dans TAbylEnie , 8t 
l'ont confondue mal à propos avec le Roi- 
ininc de Ceiame , Sï avec une Prerqu'Ifie 
de ce Pais-la formée pat h Rivière de Ma- 
rih. 

Ce qu'on trouve dans ce volurae fous le 
litre de Dioptriquc , fe réduit à quclquci 
itScxions de M- de Fontenellc furies Vcr- 
r« ardcns des Anciens. Il paroît par un 
endroit des Nuées d'Ariftophane (jIH. 1. 
Sctni I.) par l'explication qu'y donne le 
SdioUafte Grec, fie par deui paitages, l'un 
dePhne & l'autre de Laftance.quel'ufage 
de ces Verres a été connu dans l'Antiquité. 
Mail fi l'on a fçu alors que les Verres con- 
TCïes cuRcnt !a propriété de brûler , on a 
ignore qu'ils euflent celle de groflir les ob- 
jets. En effet , on convient que l'ufagc 
des Lunettes à mettre fur le net n'a com- - 
mcncé que vers la fin du xitr. ficde ; 6e 
quelques paffagcs de Phute qui fcmble- 
loient prouver !e contraire , ne font rien 
moins que décififs fur ce point. Mr. de 
FontencUe rejette fur diverfes caufcs l'igno- 
rance des Anciens i cet égard. Li premio- 
ic de CCS caufes doit fc rapporter aux ftulr 
ta idées qu'avoient les Phuofophes fur la 
manière dont fe fait la vifïon. lis ne con- 
noiffoicnt ni nos pinceaux optiques ,ni nos 
foyers , & par conl'équcnt ne çouvqkia 
■' ^'ler aucune relTembUiicc enue -osx 
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verre qui brtilc & un verre qui groflît la 
objets. Une autre caufe , c'eft que vrai- 
fcmblablemem leursvcrrcs ardens n'étoient 
que des boules de verre, ou folidcs . 
pleines d'eau ; & comme il eft démontnf 
en Dioptrique que le foyer d'une Sphère 
de verre n'en eft éloigné que du quart de 
fon diamètre , ces boules ne pouvant a- 
voir de diamètre tout au plus qu'un de- 
mi-pied, il fiilloit qu'un objet pour être 
grofE , n'en fût qu'à un pouce & demi 
dcdiftance;or il y a beaucoup d'apparen- 
ce que les objets qu'on a regardez au tra- 
vers de ces boules . ^n dtoient beaucoup 
plus éloignei,& qu'ainli fans paroSirc pIiB 
grands , ils ont paru feulement défigurez 
& confus. On fçait d'ailleurs que l'aug- 
mentation nette des objets demande ou 
de liés- grandes Sphères, ce qui eil impra- 
licablCjOU de très-peliies portions de très- 
grandes Sphères, & c'cll à quoi il eft difi, 
ficile que le hazard ou le raifonneme 
conduifent. Ajoutez à cela , que les i_„^ 
tiens ignoroient peut-être i'An de tajQ 
le Verre, ne fçachant que le foufflcr & i 
Aire des Vafes. „ Il n'cil donc pas éià 
„ nant [ajoute Mr. de FonteneUe) que 
„ connoilTance des Verres brùlani ne ] 
„ ait pas menez plus loin .• il l'eft beaucol 
„ davantageque depuis les Lunettes âme 
„ trefur le nezjuIqu'auK Tclefcopcs, il 
„ /oit paiîé 300. »î\s. To\A »& \ffci Un 
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)j parmi nons,& peut-être fommcs-nous à 
» l'heure qu'il cit fur le bord de quelque 
i> découverte importante . où l'on ieta 
,, Turpris un jour que nous ne foyons pat 
„ arrivez. " 

La Méchanique ne donne dans la Partie 
hiftoriquc de cet Ouvrage , que deux Ar- 
ticles i l'un far U réfiflance dej Ptuirts , d'a- 
près un Morceau de M. Parent ; l'autre y«r 
M TéfijUncs dti Mihtux ait Mmvtmini ; 8c 
c'eft un priécis de cin»^ Mémoires la plupart 
fort éiendus , 8: compofei par Mr. Vari- 
gnon. Uce Analyfc exadtc de ces deux 
Articles nous mencroit trop loini ainll nous 
ne us contenterons de les effleurer. 

I. La Théorie que propofe ici Mr. Pa- 
rent (ur U réliftancc des Poutres qu'on em- 
ployé dans les Bâiimeus , n'cfl qu'un cas 
particulier de la Théorie générale donnée 
par M. Varignon en 1 701. fur la réliliancc 
des Solides. Elle a cette commodité , 
qu'elle fe trouve entièrement dégagée de 
toutSyfléme PhyCque , par rapport à Ix 
diffircnte manière dont on peut luppofcr 
que s'étendent & fe caflent les fibres d'un 
corps qui vient à le rompre. M- Parent dé- 
montre donc, que la réliftance totale que 
feit une Poutre, dont la bafe ou l'extrémi- 
té dl par exemple un parallélogramme, ou 
une Elliprc , contre une puillance qui tend 
à la rompre , n'dt autre ijue le produà At 
fa baïe pir [3 bauteui -, tk Qn'a,\'i^\Qui».i'i 
K3 M> 



iUUT 

Et 



«FLE'mINI du JaUKNAL 

le rapport des réfillances de deuï Poutre* 
de même bois & de grandeur inégale, dan) 
Je rapport des produits de leurs bafes mul- 
tipliées par les hauteurs. En efiet les ré- 
filiances inégales de ces Poutres réfultanE 
non feulement du nombre , de la grofleur 
& de la tcnlion de leurs fibres, mais enco- 
re du levier par lequel ces fibres agiflcnt ; 
il efl manifeAc que le nombre des fibres > 
leur groffeur , & le levier par lequel eliet 
agiOent dans chaque Poutre, font rcpréfcn- 
tcz par la hauteur de & bafejSc que laten- 
lion de ces fibres ell U même dans les 
deux Poutres qu'on foppofc de même 
bois. 

Voici quelques-unes des conféqucncei 
qu'on peut tirer de cette Théorie. 

t. Les rélîAances de deux Poutres d'tmo 
mfme longueur, dout les bafes font égalet» 
quoi que les hauteurs & les largeurï en 
uient inégales , feront comme ces hauteiut 
feules; d'où il s'enfuitiqu'une même Poo* 
trc poféc de chaa, c'cft-à-dirc , fur le plni 
petit côté de fa bafe, réfiAera plus que po* 
vte fur le plat. 

2. Deux Poutres d'un poids égal , c'efl- 
i-dirc, dont les longueurs & les bafes font. 
égales, peuvent avoir des rcfiftances àîSé^ 
rentet à l'infini , par la différence de leun 
hauteurs. 

Si l'on pofe de cban deux Poutres d'i>< 
longueur « docx \eï ^o&a fovetit in^t*. 
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les , & que l'on fuppofc égalité dans !cs 
fommcsdcs cotez de leurs baies, par cïem- 
p!c, que les côtci étant ti &: ix, 11 &i3> 
ta Se 14, Se ainti de fuite , falTcnt toujours 
la fonune de 14 ; on trouvera que la prc- 
mieic qui a 12 Se 11 , fie qui eu quarréc , 
aura par rapport à fa pefanteur près de deux 
fois moins de force pour lelifter à une 
cbarge , que la dernière qui a i & 13. ce 
qtn donne lieu à cette remarque importan- 
te pour la pratique. Que les Poutres quar- 
rées qui ont plus de malîe.Cc que les Mar- 
dianai vendent plus cher , ont moins de 
réGftance; c'eft-à-dirc , qu'elles coiitent da- 
vantage , & valent moins pour les Bàti- 
nieus< Mr. Parent a pris delà occaiîon de 
rechercher quelles dimenfions doit avoir la 
bafc d'une Poutre que l'on tirera d'un arbre 
ptopofé , pour Être de la plus grande réfif- 
tance qu'il fc puilTe , & il a trouTé que les 
côtcz ue cette bafe font, i très-peu de cho- 
fc près comme 7 8c 5 1 ce qui l'aecordc a- 
TCc la prati»]ue des Architeâes. 

4. Si les Poutres font de longueur iné- 
gale , alors les bafes réfilîcroct d'autant 
moins > que les Poutres feront plus lon- 

Maintenant pour fçavoir quelles doivent 
être les dimeniions d'une Poutre qui foû- 
Uendra une certaine charge, ou quelle char- 
ge peut foûtcnir une Poutre donnée , Mr. 
Parent a fait iiir les bois cmiflo'jciL \c t^'iA 
K4 "^■- 
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ordinairement , lès expéiienccs rapport 
dans les Mémoires de 1707. Delà, com 
d'un point fondamental , il parvient à i 
Equation générale qui lui donne les dira 
fions qu'il cherche , & dont l'invcrfe 
indique la charge que peut foûtenir i 
Foutre ; & cela , dans quelque hypolË 
que ce (bit. 

H. La rciîRance des Milieux au Mou 
ment, traitée déjà fort au long dans H 
toire & les Mémoires de 1707. eft une i 
tiere ii vaftc , & par la diverfité des M 
vemens qui font dans la Nature, & pari 
certitude de l'hypothefc qu'on doit fui 
pour ïa léfiltance, qu'il eft difficile de 
puifer. M. Varignon .après avoir codIî 
rcjurqu'ici les Mouvement primitivcm 
uniformes que la réliftance du Milieu r< 
variei , traite à préfent des Mouvem 
primitivement variez , que cette rélifta 
rend encore autrement variez. 11 prend 
pour hypothéfe fur la réfiflance , celle 
di la plus fimple , c'eft à-dire, où h 
fiibnce de chaque inftant fe règle fur 
vuelVc de cet inftant. Il commence 
ks plus connus d'entre les Mouvem 
priraitivement variez , qui font ceux 
Corps pelans ; 8c il Tuppcfe qu'ils fuiv 
le Syilcme de Galilée. De là il pafTe : 
Mouveraens des Corps jetiez de haut 
bas avec une vitelfe quelconque ; & c 
}» i. elpecc des Moufcvnïto ■çxvtoW 
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1' menr accélérez. Il fait voir que ioutes [es 
!, propriété! de ces Mouveracns font eipri- 
j-mécs géométriquement par les proprietez 
|.'d'une ligne Logarithmique; & qu'on peut 
I-employec auffi l'Hyperbole au mfmc ufa- 
tge; la Formule générale qu'il a trouvée, lui 
[[.en laiflânt le choix libre , & lui ouvrant en 
, même temps toutes les routes. 

II examine enfuite les Mouvemens pri- 
mitivement retarde! , que reiarderoit en- 
corelaréfiilanrc du Milieu; tel que lemou- 
■vement d'une pierrejettée verticalement de 
bas en haut ; & la Logarithmique Te prc- 
fente encore ici. Après cela viennent les 
■ Mouvemens des Corps jetiez obliquement 
1 Iliorifon , foit de bas en haut , Toit de 
haut en bas , dont les vîtefTes font auliî re- 
prcfentées par les Ordonnées d'une Loga- 
rithmique. Cène ligne Icrt non feulement 
à trouver les vitelies des Corps raiis dans 
des Milieux qui téfiflent , mais encore i 
déterminer les Courbes décrites pat ces mÉ- 
||incs Corps jettcï obliquement, & elle de. 
f*icnr dle-méme , dans un certain cas , la 
I Courbe qu'ils décrivent. MM. Nnvian & 
1 HuygfBt , en fuivant l'hypothéle préfente > 
joQi aiiiQ donné la manière de décrire par 
ffoints la Courbe de projeaioD;le premier 
tcn employant pour cela l'Hyperbole ;ëc le 
}&coad, la Logarithmique, mais m l'un ni 
[l'ftulte n'ont donné une Ét\uaÛQ'û Ofi\ ew 
Vtxpnsnith uatute. Les dcuï. \,q\ji^ ^çi^^ 
K. s '^'^'' 
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ont pris comparez l'un a l'autre , & ave 
celui de M. Varignon , paroilTent fort di 
fércDS. Cependant !e f^vant Acaderoidt 
prouve que les trois arrivent précifémo 
au même but: Ce qui fait dire à M.deFoi 
icnellc : „ Qu'après avoir marché par difii 
,, tens chemins pour aller à un même lie 
„ quelque fût que l'on foit de ne s'être i 
„ gare dans aucun des vo]rages , on l'i 
„ encore plus quand on reconnoît ce U 
„ pour le même j & s'il fc pouvoir Ai 
„ qu'il parût fort diS'érent, la certitude j 
„ roit ébranlée. 

Nous ne pourrions nous étendre davs 
tage fur le fujet de cet Article fans ao 
jetter dans une exceffivc longueur ; ail 
nous palToQS auz Machines ou Inveniient t 
froHviis far l'Madimit en 1708. C'CÛ 1 
Clavciîin de M. Cuifmii , nouveau pouri 
conftruâion . quoi qu'en effet ce ne & 
qu'une Vielle ttès-ingcnieufement perft 
tionnée : Ce font des Machines de M. i 
GM«(,pout l'augmencatioi) del'Ouie;CI 
une invention de M. Batefmt hoâcsàdà 

Îiour arrêter des Chevaux de carolTe ^ 
e fetoicnt emportez , laqHelle confifte .( 
«ne manière fort fimple de dirpofct da 
Cordons, qui étant tirez de dedans le Q 
roffe, féroicnt coucher tout d'un coup | 
les ycuK des Chevaujt , les deux pièces .1 
cuii.qui font à côté ; de forte que les Cb 
MUi ccffcroiCTX luît-lcA 4a -Hoa » & ^ 
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confcquent s'ancicroient tout court. 

L'Eloge de M. de Tourncfort.lii & ad- 
miré dans la dernière AlTemblée publique 
de l'Académie , icrniinc la partie Hiiioti- 
qoe de ce Volume. Ce fameux Botanille 
Âoit né à Aix en Provence , d'une famille 
Noble, le ;. Juin t6^6. 11 vint à Paris ctt 
1683, & dans la même anuéc i] remplit la 
place de Profcfleur en Botanique au Jardin 
Royal. En 1691. il fut reçu dans l'Acadé- 
mie des Sciences, £c en 1694. il publia foD 
premier Ouvrage, ou fes Eitmim de Bmaai- 

Îut, imprimei au Louvre en trois voU. in 
'. U Te fit recevoir Dofteur en Médecine 
it la Faculté de Paris en i6çô. & il donna 
m légS. un Livre intitulé, HJ/îoiVe.'itj/'i)»- 
Mf ^ naijfem itMX etninm de Piiris , ax'tt 
leur u/age dam U Medecine.in II. Il fît im- 
primer en 17DC. une traduâîon Latine de 
lès Ëlemens de Botanique, fous te titre de 
Infituahru) Rei HerbarU , en 3. voll. in 4'. 
D partit la même année pour fon voyage 
du Levant ;d'od il revint en 1702. Son Co. 
rtUarium Injiiiationum Rti Hcrhârit, l'un des 
fruits de fon voyage , parut en 1703. Le 
Roi lui donna en 1707. une Chaire de Pro- 
feflcur Royal en Médecine. Il mourut le z8. 
Décembre 170B. après «ne longue maladie, 
il travailioit alors a une édition de ta Rela- 
tion de fon voyage , en 1. volL in 4°. dont 
le premier étoit déjà imprimé au Loumic 
' ii moatta. Nous qqus coBXeîA.Qwv 
K 6 ÏSs>» 
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d'indii^uer ici en général ces principal 
poques de la Vie de cet illuftre Aca 
cicn , & nous renvoyons fur les lutr 
confiances au détail exait qu'en fait 1 
Fontenelle ; détail imcreifant par 11 
ine,& qui le devient encore davanta, 
tous les traits dont cet ingénieiis Hil 
a fçiirembellir. 

Extrait des Ltllrts écrites aux ^our 

fur Us Ttomelles de Litttruinrt, 

HE SICILE. 

f\N a publié à Palermc l'Ouvrag 

vant ; ^lannii Atnbrafti Priareggia 

nermitis TaéilliBnibus ,fafiiciitHs fiontr, 

^armn voisntatum Theariit cf Praitia 

fum publicerHin imurriûrurn ccagi/iiii lot 

Sce rtrum metnoru /Hgnarum aiinix» 

Panormi pagg. 409. 

DE N A P L E S. 
L'ordre qu'on a reçu ici de feq 
tous les revenus & les pcnlions des I 
cicfs qui ne téfidcnt pas, a produit m 
d'Eaits. Un des plus confidérabi 
celui de M. Conftantin Grimildi 
car : Ctnfi/ieniiitni 7 ieotegico-peliticha 
aile rendlte Ecctifiaflïthf dit Régna iU I 
370^,4°. I, vol!. 

On a public une léçoTiSt ïa ^ 
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-tulcj Di Beiufiiiis cr l'tnfionlbH! EccUJinlikît 
NufB^liiitis extra rtgnum non cmftrtiulh , 
compoffi par M. Riccardi.comme nous Ta- 
vonj dit Hans les Nouvelles Littéraires du 
ffioisdeNoTcinbre 1708.P.Î99. La Réponfc 
porte pour titre :fle^»i Nâapulitam erga Ptrri 
Cathtdritm riligio advsr/ui calummas amaymi 
vindUma. Neapoli in 4°, Cette Rcponfc cfl fi 
fort au goût de la Cour de Rome, que le 
Card, Albani Neveu de Sa Sainteté la fait 
léimprimer dans cette Ville. 

HE ROME. 

On vient d'imprimer le fécond Tome de 
h Théologie du P. MaiTouIié Dominiquain» 
mort depuis deux ans : D, Thomas fui iniir. 
fret Ht divin» metiene in crâwe fufemiiltiral!, 
feu àt àitânii auxiliii. Oput ilicaitan Innoctn- 
tia Xll. Puni. Op. Max. in taudim gtorià grx- 
tU Dii, AulîoH Fr. Anlimie MaffiiHlii Ord. 
Pr*dU. Rgmi 1709. pagg. 410. Ce fécond 
Tome a donné occafîon au Libraire de ré- 
imprimer le premier , en forte que l'on 
pourra avoir tout l'Ouvrage de la mÈme 
édition. 

On a publié une nouvelle Pièce Latine 
contre le Père Germon, au fujet de la Di- 
plomatique du P. Mabillon : Seifiems Ma- 
r-mu Mijfantu/is ExpefinUiinin BarihAomAitm 
CtTinonium pn amiquis DipUmaiibui eyCodi- 
Ùits nutnafcriflii. ileffiwit., lTDqàt\%. 

U parok un nouvel Ou-ditt iftt>io-«. 
K.7 ^^- 
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intitulé ; Faiinetli di Faiiiullis 
Caméra ApefioUcM CkriU tioianti 
ffatU £9' cûntâLâi Sacrt Pamtcn. 
tiuus de tranjlimtic pcnjiimis Êg* r 
m,fiil.Rom. i7o8./iJK.3iy. E 
autre de M. MartircUo, 

Lttmni fatniiUitri fifra V Hlflerii 
CenciUi gentraii d'Orientt ejpojit , 
tala i eîerB dtlla Pâma di Manji^ 
Itria Mariinlis Vefcevt di MontiJ 
w 170). Ce Livre a été imprim 
DE F L O R E N C 

He tinflHra Sardwiaca. C'eft ï 
talion de M. l'Abbé Paul Nurra 
ne de l'Eglife Cathédrale de C 
Sardaigne. Elle eil remplie de 
d'érudition. L'Auteur prétend ; 

§u'on irouvoh autrefois fur les t 
ardaigne des Huitres donc on 1 
teinture de pourpre aufli belle qi 
Tyr. Cette Diffcrtarion n'eli que 
me d'un plus gros Ouvrage que 1 
^opolé de publier inceuammen 
Tomes in fol. U aura pour titre 
fucra c prpfMo. 

DE H L L A N D 

La nouvelle édition des Lcttr 

fcubons eft (ortie de dcffous la p 

on fe préparc à réimprimer les V 

Chevalier Chardin. Cette nouvel 
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Tera beaucoup plus ample que la première ( 
car on coroptc qu'elle fera 3. voll. in 4°. cu- 
lichies de pluHeurs Planches. 

D'E X C E T E R. 
M. Reynolds feit réimprimer les Livres 
de Pomponiuï Mêla, & de Solinus , avec 
de nouveaux Commentaires qui feront ac- ■ 
compagnez de vingt fîi Carres gravées fui- 
vant les defcdpdons de cet ancien Geo- 
graphe. 

D-0 XF O RI}. 

M. Hal vient de publier un Traité que 
Leiand Bibliothequaire da Roi Henri VIIL 
avoir biffé MSS. touchant la Vie des Hif- 
loriens d'Angleterre: Ccmmeaiarii âi Scnpto- 
ribm Britarmicit aadort^oanne Lclando Lon- 
dinalt. Ex Auiegrapha LtlandîiM nunc pri- 
mMÎ» (didif jtnteniui Hall A. M. CaU.Reg. 
Oxm. SeÔMs. ia 8. 2. ■vall. Lehnd a laîffé 
plulîeurs MSS. & celui que M. Hal donne 
aujourd'hui au Public eft le plus achevé 8c 
le plus eftimé. Cet Editeur a mis à h tê- 
te de l'Ouvrage la vie de Leiand, dans la- 
quelle les Ledeiirs trouveront des chofes 
très- cuti eufes. 

M. le Dofteur Smith a iâit imprimer u- 
ne nouvelle Edition des Lettres de Saint 
Ignace, avec des Notes de fa façon î S. 1- 
ptaiii EpiJloU gcnuin* juxta cKtntfUr Miâ^ 
««w 4tiiMf rtienjîu un» (Min iitttM \aAVM 
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■uerfiene : avnotanembui D. 'Jeanmi Pearf^i, 
nufer tpifcipi CefiritJlfls , f Thumd Smilki S, 
X. P. illufiralt. Acctiluni ail» pnmtM Mat- 
tyrii S. Ignaiiii EfiJkU S. Palycurfi ad pU^ 
tiffenfts: ip- Smyrnim{ij Ecdifi* Epïfidt dt S. 
Felytarfi Marijria : eum veiiribm iMinîs -w- 
fionitus c amuimoTàhui Th. Smiihi,ïn 4. 

M, Hearne vienr de nous donner la Vt 
du Rni Alfred écrite en Anglois parleCh* 
-valier Jein Spclman. Cet Editeur s'eft fa! 
vi du MS. même du Chevalier Spelm 
ainfi cette Edition eJl fort correfle : o 
cela elle eft de beaucoup augmentée. 
Hearae y a ftiit plulteurs additions tiréq 
de MSS. peu connus. 

M. le Dodieur Poiter ProfelTeur Royi 
en Théologie dans cette Univerfité , pro. 
niL-t une nouvelle édition des Oeuvres di 
S. Clément d'Alexandrie, plus correfteç 
celles ijui om psru ci-devant, i.Une pt 
lie du texte Gret fêta cxiidtement rcvfll 
fur Ici MSS. qui fe trouvent ici. i. La 
Traitei de ce fere , lefquels ont pam de 
puis les meilleures éditions feront infetn 
dans celle-ci, &c le tout fera divifé parChs^ 
pitres & par Serions pour la commodiiA'' 
ou Leéteur. 3. On donnera une nouvelle 
Verfion Latine de plufieurs Pièces , & oa 
conigeta l'ancienne avec beaucoup de feint 
4. Les Noies de Sylbur^e , de Hcinfius 8c 
des autres Commentateurs qui ont éii ren- 
voyées à Ja ûa de VOu^iatt iw* W ■* 
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très Editions, feront placées au bas des pa- 

Îjes'dans celle-ci, avec les diverfcs Leçons , 
es Cotreétions & les Remarques de l'Edi- 
teur, î- Le Commentaire de Cenii:in Her- 
*ct fera placé à la fin avec des indices 
Grecs & Latins. 6. M. Poiter y ajoutera 
Une Préface dans laquelle il fera l'HiAoJie 
de foD Auteur & de fes Ouvrages , 6t fl y 
cxpofera les fentimens de S. Clément fur I2 
Religion. On dit que le tout fera deux 
Voll. in fol. qni contiendront 3jo. feuilles 
les deux ; & on reçoit des foufcriptions, 46, 
SheUns pour le petit papier, & 3. Guinées 
pour k Grand. 

DE LONDRES. 
Comme l'Edition qu'on a faiie ici des 
. Oeuvres de M. de S, Evreraond a été en- 
levée prcfque aulTl-tôt qu'elle a paru , le 
Libraire travaille à en imprimer une non- 
' velle, qui fera diviféc en trois volumes. M. 
DesMaizcaux y joindra la Vie de l'Auteur 
I qu'on a déjà iroptiniée deux fois en Hol- 
Ënde : mais celle-ci fera de beaucoup pluj 
tmplc 8c plus cotrcéie. 

Un Poète François qui a déjà publié plu- 
' Ccurs Pièces de Vers qui ont été fort goû- 

Itées du public, doit faire imprimer un Poè- 
me d'eoviron 400. Vers à la gloire de Mr. 
Sayle.qui y fera dépeint fous le nom d'Eu- 
, Aoxe i ii fera intitule : La mtmnrt du PW- 
J«/^»i« dt Kùiitrdum *«!£« de U tnWin" . 
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cyc. Les ennemis de M. Bayle 
fort mal-traiiez i mais le Po 
particulièrement à M. Jurieu, 
comme le premier & lefeul di 
Héros. Ce Pocme fera ace 
Remarques tirfes de différcns 
qaeiles fcrviront à prouver 8c 
nitsjTur lefquels tout l'Ouvrag 
D'A S V E R S, 
Les Jefaites continuent à 
grand Recueil des Aâes des S 
verra bien-tôt paroîtrc le cinqi 
du mois de Juin. Ce volum 
les Saints que l'Eglifc honore 
derniers jours de ce mois, def 
finit le 4. Tome jufqu'au i. j 
mond Lulle étant regardé con 
dans rifle de Majorque où il 1 
tablt depuis plus de trois cens : 
Sollier a crû devoirinfererau ■■ 
les Aaes de la Vie de Raymd 
a même tiré féparément que' 
plaires de cette Pièce pour con 
votion des Majorquams & d 
qui l'ont demaudé. 



• Acaâimit Galante , 
fs Hifloiris lùs-curieufii. S 
II. A Arafterdam cmi Eti 
1709. 
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Gloriai de d Senot Don Phelipc V. Rey de 
hs Efpinas , y Emperador del nucro 
Monde; que fc oilentan en unn Ëpifto- 
la dedicatoria , y en un Termon de Mi- 
Yas gndas i Dios por et logro feliz de 
fil Real dcrpofoTio. Y fatales confcquen- 
das que manifiena futons la fegunda 
— le de la Epiftola , en el capîtoTo fe- 
ào ; y prefagiofamcnte anuncia que 
. de fucedcr a nucflra Monarquia Ef- 
bola, a la Santa Igklia.y Fé Catholi- 
XI, fi auxiliado cl Scnor AtcEiiduque de 
los Hereges arroja con la violenta fucrçi 
de las armas , de fu folio al Senor Don 
Phelipc V. y Te introduce fu Alt-eia a la 
poffeiEon de !a Monarchica grandeia, dt 
EQïaôa. Prcdicado por e\PaAitîî-.K'*- 
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TONio Cabrera , Leftor de 
da Theologia, indigno hîjo de la 
fanta Provinda de San JuanBauii 
los Framcircos Defcal^os del Rey] 
ValeDciajen la alegre fiefla que o 
en fu Parroquial a dicho alTumi 
muy Ical, noble, y real villa de i 
gente de dicho Reyno , el dia 
Febrero dcl ano del Senor de 
C'ell-à-diie : Lu avantages de Ph'n 
Roi d'Efpagne , c? Umfireur du a 
Mondt ^Tefriftniti. dam une Epltri 
luirt,^ dans un Sirmon. On préd, 
la Lctire Its maihiHrs <jià arriven 
la Monarchie EffagnaU zp" à l» i 
Catholique, fi lÂnhiditc déironeit , 
V. Le Sermm a été prêché dam CE^ 
roijfialt de Carcaginlt , ville du R 
de Valence, le i8, rfe Février de i 
l'oicafion dti ifmfaiUes de Pbili/fi 
le Père Antoine Cabrera Francifii 
fhauffï de la Province de S.Jeim-1 
au Beyaume dt Valence, Ptefiffiur i 
lû^it,vc. A Madrid, chez Françt 
toine de Villa-Diego , en 1708, 
pagg. 416. 

T E P. Antoine Cabrera eft un < 
-*— 'qui fe font le plus diftinguex | 
fidélité & par leur icle pour Phîli 
Ayant prcché le fcrmon dont on i 
patîet dans le Xitic tù t\a. otiw. 4 



J 
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cimpTimer, Si il crut devoir le dédier au 

îrioce même à h gloire de qui il l'avoit 

ompofé. Mais comme dès ce tcmps-ià 

I y avoit déjà un commencemenr de re- 

[Dite dans le Royaume de Valence , fon 

œour pour Philippe V. ne lui peimit pas 

|C ne mettre dans fon Epilre dédicaloire 

JDe de fimples complimens. Il fe propofa 

le la faire Tcrvir » ramener les erprils.ÔC 

iï réprimer les difcoure fêditieitx que les 

Autrirfiiens répandoient ; 8f dans cettevùë 

, il y inrera tout ce qui pouvoir le plus 

• tontribuer à feîre admirer & honorer Phi- 

ïppe. Son deflein n'eut pas tout le fuc- 

I' j(ès qu'il s'en éloit promis. Les Révoltez 
fe fâifirent de l'original de fa Lettre. 6c 
lË bnÛcreni , il eut lui-même bien de la 
prine à fc fauver avec une copie, Après 
■ me perfecution de cinq mois, il fe iranf- 

rrta i Madrid par l'ordre de fon Général. 
n'y fut pas long-temps en fureté ; & les 
, «proches de l'Armée Portugaife qui vint 
, icmparcr de cette Capitale , l'obligèrent de 
I pendre la fuite. Les Portugais, à l'inftiga- 
I gition des Revoltei de Valence , le cher- 
' dierent par-tout ; mais tandis qu'ils fe don- 
I noient inutilement ce foin à Madrid, le P. 

I Cabrera s'occupoit ailleurs i mettre la der- 
bîeie main à fon Ouvrage, afin de le faire 
imprimer. 
L'Epîtrc eft divifée en trois piràcs,. Vi. 
r coafiààeàam /a première \cs g,ucci &r- 
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Fulieres que Dieu a faites à la Franc 
Efpagtte; dans la feconde.la fidélité 
tante de ces deux grands Royaumes 
gard de la Religion Catholique; & c 
troifiéme, leur dignité éminente.- gr 
fidélité, dignité, qui fc trouvent hen 
ment réunies dans la perfonne de I 
peV. 

Dans le fécond Chapitre de la fc 
partie l'Auteur prétend qu'avant les 
bles.Ie Ciel a évidemment menacé le 
vinces qui dans la fuite ont favorifé 
chiduc; Se il fait une expofition fort 
fible de l'état fimelte od l'Erpagnc fe 
duite , s'il arrive que ce Prince prec 
delTus. 

A l'égard des prodiges qui ont ani 
les maux que l'obitination des Erps 
Autrichiens devoit attirer fur leur Pa 
il aflure qu'il y en a eu un grand non 
mais il ne s'attache ici qu'à ceux don' 
été témoin , & qu'il a examinez pal 
même. Un peu avant la mort de Ci 



Août 1709. 139 

folidité des cailloux , i! y en avoit qui pe- 
foient jufqu'à quatre onces ; ils telTem- 
Hoicnt pour la couleur à la cratTc de fer , 
hors qu'ils tiroient un peu fur la couleur da 
cuivre. J'en ai eu , dit le Père Cabrera , 
quelques-uns entre les mains. 

Il parut quelque temps après en Catalo- 
gne un autre ligne du moins auffi effiayant. 
L'eau de l'Ebre devint noire comme de 
l'encre, & cette merveille dura trois jours 
& trois nuits. La teinture ne venoit d'au- 
cun mélange, il n'en paroilToit nulle caufe; 
quand on racttoit de cette eau noire dans 
un Terre, on n'y rcmarquoit nifalctez. ni 
corps étranger!; & après l'avoir îaifTé repo- 
fer , on ne trouvoït au fond du verre au- 
cun fediment. Nôtre Aateur demanda à 
Don Thomas Euter Severo Evêque de 
Tortofe.cc qu'il penfoit de ce prodige; Je 
croi qu'il marque , lui repondit ce Prélat , 
que le Roi mourra bien-tôt ; que nous en 
aurons un qui ne plaira pas à la France, 8c 
que la France irritée ravagera la Catalogne, 
& la réduira à rien. Charles mouiut en ef- 
fet; mais Philippe ayant pris tranquillement 
poffellion du Royaume , il fembla à l'Au- 
teur que la Catalogne n'avoit rien à crain- 
dre. Un nouveau prodige le détrompa. 

On vit au-deffus de Barcelone une nuée 
noire qui fit trembler tous les habitans par 
les horribles coups de tonncrtt &(. \cs t- 
daÎTsqai m ibrdrent. Tandis cjîà^ ■î^v- 
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tcndoicni à être foudroyez , ils ouïi 
part & d'autic de la nuë le bruit d'u 
taille fanglantc. D'abord on Ce cano 
deux côteï. i & après le canon la mouf^ 
terie fe fi: entendre comme dans un c 
bat réglé. Fcrronne ne doute que cetl 
trange événement ne fut un préjugé J 
guerres cruelles i^ui dévoient défolcr lafl 
vin ce, j 

Un pareil nuage fe montra à la Villa 
Valence; mais le tonnerre & les écIainJ 
reni fuivis d'un effet plus extra ordinaire! 
core que celui dont on vient de parler.! 
fe déucha du nua^e une infinité de [ 
corps blancs & déliez , comme des i 
ceaux de linge , qui tombant en guiftl 
Deige couvrirent toute la ville & les eia 
rons. Ils étoicnt de différentes granden 
dit le Père Cabrera; on m'en envoya a 
une Lettre un qui avoit deux doigts] 
large , 8c un peu plus de long. Pour la tr 
leur il refTembloit à du linge Talc Si a 
mais on s'appetccvoit aifément que ce J 
étoit point. Quand on le tiroit , il prM 
comme du cotton ) Se des qu'on ceRbp 
tirer , il fe reraettoit dans fa prcmicreT 
me, à peu près comme ftît le dnip.ï 
n'y découvroit nulle tiffure, quoi qi 
entrevît je ne fçai quoi de iemblahl 
toile d'araignée. Venons i la dercierJ 
veille. ■ 

Les Révolta, àt ÏJctï\v t-Ci basM 
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an CommenccmetLt de Décembre de 170^. 
fe préfenterem à la porte d'AIcira. Cette 
Ville cil lituéc fur le bord du Xucar , & il 
hut neceffairemcnt la iravcrfcr pour aller 
de Denia'â Valence , n'y ayant point aiW 
leurs de pont; c'eft pour<]uoi on la regarde 
comme la clef du Royaume, & elle a auf- 
fi une cîef pour Armes. Les habitans , au 
lieu de défendre cette place , qui étoit eti 
bon état , & qui d'ailleurs ne devoit être 
attaquée que par une poignée de gens tréj- 
mal armei, reçurent les Rebelles à bras ou- 
verts. Dans ce temps-là même le P. Ca- 
brera qui étoit en fon Couvent de Carca- 
gcnte , & qui lifoit dans fa cellule , fentit 
■deux fois trembler la terre. Fort cilrayé il 
courut i l'Eglife; mais le Gardien 8c d'au- 
tres Religieux qui en fortoient de peur que 
la voûte ne tombât fur eux , lUrrétcrent, A- 
lors Akita lui vint dans refprit , & il com- 
mença il fe douter de quelque trahifon.Au 
bout d'une demie heure il apprit le crime 
de cette Ville infidclle , de il demeura per- 
fuadé que la colère de Dieu avoit éclaté. 

Les malheutsque l'Ëfpagne doit craindre 
fi l'Archiduc monte fur le trône , font fon- 
dei fur les différentes vues de ccuxquis'el- 
forcent de l'y meure. Ils difent tous qu'ils 
ne fe font unis que pour travailler de con- 
cert au bien de la Monarchie EPpagnole , 
pour en mettre les Sujets en Ubwvt . "ço-w I 
pTOcaru à J'iiurope une ïsiix. iva'i^J^c- 1 

Tem.XLK L V-'X"*-' 
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L'Auteur fouhaitc que Dieu leur donne u- 
ne récompenre proporrionnée à la droiture i 
de leur intentioni & il s'étonne qu'il y ait | 
des Efpagnols affcz crédules pour ajouter 
foi à des raenfongcs fi grofliers. Ceui-là> 
dit-il , font bien voir qu'ils dcfcendent en 
droite ligne de ces bonnes gens qui furent 
autrefois les duppes des Roinains. Les Al- P JE 
liez de la Maifon d'Autriche confidérent , ^^ 
félon lui, la Monarchie d'Efpagnc comme f*^ 
un beau manteau, 6c veulent en avoir chs- f^" 
cun une pièce. Le Duc de Savoye pren- |-*^< 
droit la fienne dans l'Etat de Milan; il eon- 
viendroit fort à Dom Pedre Roi de Portu- 
gal d'élargir un peu fon Ropume par le 
recours des Hollandois , qm lui ont fait 
foufirir de fi grandes pcitcs dans l'Orient. 
Les Hollandois qui ne craignent pas moinï 
que lui d'être remis fous lobéitTancc de 
rEfpagnc.s'étcndroient volontiers en Flan- 
dres. Les Anglois paroiffent moins inicrcf 
fez , mais leur derfcin n'ci\ pas moins pré- 
judiciable à la Religion Catboliouc , pun- 
qu'ils prétciideut empêcher qu'Ètlc ne rc- ■ ■ 

monte fur le trône avec leur Roi légitime. ^- ■■■' 
Que pourroit teftifer l'Archiduc à des AI- ^^~ 
lici qui lui auroient mis h Couronne fut f^ ^ 
la tête , 8; qui la lui ôteroiEni plutôt que ■*'** 
de fc retirer mécontena ? u»E? 

L'Autenr prévoit de plus , que l'Archt. r^^ç 
âuc ne régnant mie car eux , ne gouverne- r "^ ^ 
loit auJTi que fuivam \cvi« \\Ksiw,\ï& , w. " ' 
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Ju'ils auioîcnt h bonté de lui lai^Tcr du 
oyaumc. II voit déjà les ËfpagnoU cha& 
ici des poflcs coniïdérablcs , ic des Minif' 
très Anglois ou Hollandois qui les occii- 
, nent. Un Prince ne peut 8< ne doit jamais 
. li: fier à une nation qu'il s'cft affujcttie mal- 

fé elle; l'Archiduc autoit tout à craindre. 
tes Etrangers qui l'auroient fait R.oj , ne 
dîïcnoicnt enfuite fes confidens.ôc nefoû- 
tmoicQi Ton autorité au milieu d'un Peu- 

SE qui Q'autoit pour lui que du mépris 8c 
( l'avcrlion. Ce n'eft qu'à Philippe V. 
iioiite le P. Cabrera , qu'il eft permis de. 
labaodonncr avec une confiance pleine & 
entière à la nation Efpagnole qui l'a appel- 
le, ce n'eft que fous lui que les EfpagnoU 
peuvent fe promettre les premiers emplois. 
Mais dès que les Anglois Se les HoUan- 
dois gouverneront l'Efpagne , que devien- 
dra la Religion Catholique ? Si n'étant 
mtrei que comme en palKnt,& en qualité 
je fimples Alliez en Portugal, ils ont biea 
fcil obliger Dom Pcdrc à lier les mains à 
Ifnquifuion , bi à leur permettre par-tout 
l'eieicice libre &: public de leur Religion , 
que ne feront-ils point en Efpagne , lotl- 
qu'ils en feront les maîtres, & qu'elle aura 
QD Roi foumis à toutes leurs volonteil On 
en peut juger par la conduite qu'ils ont 
^ddc jufqu'à préfent dans les lieux dont 
lU fe font empâtez. Ils les out tous çiott.- 
ccï, ai y lépindiBt les crrcuis 4* Vji'&vw 

L^ À 




[ans i^TSymômc appcHét 
liquc par excellence , on y verroit bi 
h revolurionla plus funellcS; U pi 
gjque qui fut jamais. „ Quel pn 
„ pouvons-nous faire , dit le P. Cal 
„ en nous repréfcniant le nouvel 
,, environné de Miniftres Herctiqut 
„ lie Confidcns également ennemis i 
„ trc Nation & de nôtre faintc Reli 
■„ Voici, contiimc-t-il , ce que l'oi 
„ pronoftiqucr là-defliis. D'un côté 
„ pagnols verront leur Loi tranfgreffe 
„ honneur fqulé aux pieds , le fang 
„ mêlé indignement avec le fang int 
,, mais ils verronttout cela avec de 
,, de Phinées. A fon exemple, ils 
„ roni leur honneur & leur Religio 
„ iejcitant comme des lions furie 
„ les coupables , de quelque qualité 



Août 1709, î4î 

I ». tiasi & avec un 7.cle pareil au lîen , ils 
■ égorgeront & les Hcreiiques fcdmflcurs. 
I 8( les Ëfpagnots fcdulls ; 8c après avoir 
') Taccagé Icun Temples, & ren»crrê leurs 
, Auteurs, ils fc retireront dans les mon- 
Saes , pour y vivre parmi les bâtes fc- 

. Extrait deviendroit trop long, C\ nom 
is fuivrc l'Auteur dans toutes les 
où Ton zèle le guide. 11 eil bon 
néanmoins que nous faliions remarquer . 
qu'il n'avance rien qu'il ne fouttenne par un 
grand nombre detraîtsd'Hiltoîre bicndioi- 
fis Si bien appliquez , & par des rtfiesions 
fondées Cur le g*nie , Tur le caraftere , 6t 
fur les ptéjugci de ia Nation. Son Ser- 
mon ell partagé en deux parties. Il prend 
pour (c«e ces paroles de i'Apocalypfcjfi*- 
jsu^ensnsut , jaijiiai iclattr noire joyt , C 
ntdetis-lui gloire i parce qui Ut nècit de l'A- 
pau font titauès , c* i^ue fan Epaufe l'y efi 
frépitrie. LEpoufe fournil divers fujets de 
joyedansla première partie, & l'Epoux 
dans la féconde. La pièce finit par des priè- 
res & des acclamations. 

Grammaire Tran^oife fur un Pian neuviau , 
pour en rendre ici principes plus cUirt (T l* 
pratique plui ailée. Canienani diveri I>iri- 
tez. fur U nature de ia Grammaire ta géni' 
rali Jkr tufage; fur i» beaMt des Lan^iAi^ , 
—fier la mamire de les i«*r*nirt -, iwT \« 
L 3 ^ M* 



I c^p,. 
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en a fait une Aiiîlyfe exsific. Pour en rto-l 
drc compte au Public nous ne fçaurioni I 
niieuï faire que d'employer Ces propres teNl 
mes. „ Cet Ouvrage eil divifé en trois I 
„ parties : la première contient les fonde- 1 
,) mens ou Jes principe? fur quoi cft appuyé ' 
,, l'Art de la Grammaire: La féconde ccn- 
,, tient une pratique de Grammaire! & li 
„ troin^ne , des additions i la Grammaî- 
„ re... J'avoue. ..que cette première par* 
,, tie eil plus curîcufc pour former l'efpiit 
,, par rapport à la Grammaire , que necef- 
„ faire pour en acquérir la pratioue : c'eft 
„ pourquoi ceux qui ne cherchent qu'à 
,, apprendre le François , peuvent paiTer 
„ tout d'un coup à la féconde partie. 

,, Celle-ci contient une Grammaire pra- 
„ tiqiie;je me fuis attaché autant qu'ilmll 
„ été pollible ï la fuite des matières que 
„ traitent communément les Grammii- 
,, riens. Les endroits les plusimpottans^ 
,, tels que les articles des noms & la coft* 
,, jugaifon des verbes, y font expofei dan 
„ une méthode qui abrégera beaucoup „ 
„ comme j'efpere , la peine qu'on a d'ow 
„ dmaire ii les étudier. En forte que nôtl^; 
„ Langue , qui de ce cûté-là a palfc pont 
„ être fi difficile & û bizaire , fe trouve», 
„ l'éttc en effet incomparablement moint 
„ qu'on ne fe l'cft imaginé. 

„ Je donne i la ttoitîéreie Partie le nom 
„ d'additions -, paicc iîic\ti ewi'ji* V^ 
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je l'ai remplie , quelque utiles qu'ellei 
foicnt, peuvent être cenfées de fureroga' 

lion dans une fimple Grammaire. J'ai 
mis d'abord en ces additions ce qui re- 
garde le Ûylc. C'cft !c précis de ce que 
je Toudrois ejfpofer quandj'aurois i fai- 
re un Traité complet Tur cette maticr* 
J'ai mis enfuitc ce qui regarde la pronon- 
ciation & l'ottographe , avec des Trai- 
ici fur divers fujets qui y peuvent avoii 
rapport ; on n'a pas daigné les éclajrcir 
jufqu'i prércnt ; & ils font neanmoini 
d'an rrès-grand ufage. Je mets à la fil» 

Îlulieurs remarques fur divers endroin 
e nôtre Grammaire qui pourroient ar- 
rêter ou embaraifer davantage les Etran- 
gers. C'cft à ceux-ci particulièrement que 
j'ai eu en vûë d'êrre utile, Src 
Le Pcre Buffier, pour faire fentir davan- 
ge la neceliité o£i il croit èitc d'abandon- 
er les routes marquées pat les Grammsi- 
ens qui l'ont précédé , s'attache à criti- 
ucr quelques-unes de leurs définitions. Il 
laque Homtnément Gérard Jean Voffius , 
a'il appelle avec raifon ia lumitri_ dt (on 
mpi, 11 explique enfuite quelle doit être 
perfcflion d'une Grammaire. ,> Un vrai 
& jufte plan de Grammaire e(l donc uni- 
quement celui qui fuppofant une Langue 
introduite par l'ufage , fans prétendre y 
vouloir rien changer ni altérer , lQiitw\!L 
Jcu/eroeflidcs réflexions aççcWces tc^tsn 



u 



Tf^aîtrc de l'ufagc : car il n'ell pas d( 

«jui après Socratc dans le Cratylc d( 
ton , ,, fc figurent k Grammaire ce 
„ un Art ou une Science qui a fes y 
„ pes . fa forme & fa nature avant t 
„ les Langues, "Se que c'ell à ces La' 
„ de s'y ajufler. Tout au contraire, > 
„ cell elîenticllcmetit à la Grammai 
„ s'ajultcr aux Langues pour IcfqucUt 
„ eft faite; &£ dont elle n'eft pour aii 
>, rc que le témoin ou l'analyfe. " 
qu'ell-ce que l'ulagc , quel eft le m< 
ufagc,?; celui qu'on doit fuîïrc ? „ 
„ les Langues mortes, dit l'Auteur, 
„ i6.) ce qui en fait h mode & le b 
„ fige font les Livres des meilicursAi 
„ qui tyent écrit en cette Languc:E 
,, ce qu'on pourroit dîfputet encore 
„ font les meilleurs , on convient d 
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M «it enviTon cinquante ans devant ou cin- 
I, quantc ans après le rcgne de l'Empereur 
„ Augufle. Si l'on avoit attaché l'idée de 
I, Il perfeâion du Latin au temps qui ful- 
II vît Augufte d'euviron un ûede , il kn- 
„ droit fc fcrvir des cïprcflions employées 
■I par Pline le jeune, & par Quintilien. On 
„ peut appliqueiceci aux divers temps que 
■t cette Langue ou quelque autre que ce 
» foit a été en ufage. 

Il s'enfuit de là que les plus belles Lan- 
gues n'ont aucune beauté réelle , & que 
ceux-là fe trompent qui croyent remarquer 
dans le Latin de Ciceion , Se dans celui de 
flmc le jeune une difterence très-folide & 
ttès-téelfe , qui donneroit la préférence à 
Ciceron quand il auroit vécu quatre cens 
lasapiès cet Auteur. 

Quant au bon ufage de nôtre Langue , 
M. de Vaugelas l'a délini , la fafon 4t parUr 
dtUfUts fuine partie dt la dur , canjbrtné- 
tNDi « la fafsn d'ierirt de U fins ja'tni parti* 
iajlHteun du iimpi. „ Peut-être, dit le P. 
„ Baffier , feroit-on mieux de (ubilituer 
» dans la définition de M. de Vaugelas, le 
» termz àc plus grand aemiri , 3 celui de 
n im plus Jmnt partie dt la Ceur : car CDËn , 
M ajoûte-t-il , U où le plus grand nombre 
„ des petfonnes de la Cour s'accorderont 
I, à parler, comme k plus grand nombre 
i II des Ecrivains de réputation , on pourra. 

Kdi/ccrner quel cft, VviSatts. La 
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Ml mmhriuje partie ell quelque cliQfedt 
dpable & de fixe ; au lieu q^ue l» ftm 
Ùu partit peut fouvenc devenir inlca& 
fi ou arbitraire. i 

tn traite ici de l'ufage confiant & de 
ge partagé ton eiamine en quoi confit 
t perfeflion d'une Langue, & iï li nôr ï^^-^ - 
p'efl perfedionnéè depuis cent ans. Ou Pizî»! 
que les bornes qu'il faut fe preicrirt [X-^ ^ 
s une Grammaire, & quelle cil la raeil: fcjir f 
t manière d'apprendre le François i & ' 
îqne autre Langue que ce foit. Tout 
riemplit la première feiflion de la pie* 
ire partie. La leconde feâion connent 
pnies dont la Grammaire cfl compo- 

C'eft un détail oii nous n'entrctoni , 
Ht, non plus que dans ce qui concerne 
Thographe, dont nous avons parlé aflo 
înd quand nous avons rendu compiciu 
ïlic de l'excellente Grammaire Françoife 
npofée par M. l'Abbé Régnier des M»- 
I Sccretaiic perpétuel de l' Académie 
nçoife. 

rfaGrammaire pratique remplit la fecoii' 
fMrtie. Cette pratique de la Grammii- 
conrille à bien employer chacune des 
il parties du langage, qui font, comme 
flteur l'a dit plus haut , les noms , la 
tes , & les modifiiatifs. L'Auteur fait 
-autant de ferions: mais comme, OUIK 
j emploi parDculier , on trouve de la 
îcuJté à les lo\ndic Vw ^m^ vttt les au- 
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très, il a ajouté ont quairiétnc lésion, oà 
il traite de la Syntaxe, c'eft-k-dire , de U 
conllïuâion de ces trois différentes partie* 
unies enfcmWe. 

Dans la uoifiéme partie le Perc Buffier 
traite des principales qualitcz que ia Gram- 
maire esigc dans le ilylc , & qui font ! i, 
La clarté, 1. La facilité , 3. La vivacité , 
4. Le nombre , j. La douceur : 8c après 
avoir parlé affei au long de la pratique de 
la prononciation & de l'orthographe , il 
&it quelques rtmarquei fur dts biz^rm ' 



d'nfage qui fe rmectilrcm dans les diflretiiii 
fartii' à» la Grammaire Fr4nf«/(,& fur les 
Mfag'i àt pittjiiUTi fariieulit , qui ayxnl un 
I iraad ntmbri de divers tmpUit , diufenl U \ 
■ ^Mt Je rlifficulié,V fi"' i's fins imperlanies 
à fffvtir dans la Langue Franfei/e, 1 

L'Auteur dans fa Préface fcmWe prévoir 
que tout le monde ne fera pas d'accord a- 
vec lui fur (on nouveau plan j & fa modef- 
tie le perte à croire qu'il peut lui ftre d- 
, chappe quelque faute. „ Je ne dois pas , 
„ dit-il , pvéfumer qu'il ne me foir point 
„ encore échappé de faute : mais afin de 
„ les reparer, & de faire au moins dans U 
„ fuite une Grammaire Françoifc la moins 
„ imparfaite qui fe puiffcjje ferai moi-mê- 
„ me imprimer toute» celles qui fc décou- 
„ vriront dans mon Ouvrage : foit qu'on 
„ m'en avcrtilTe en particulier , ou cm 4>si 
, „ écriu publics. J'invite àonc "n wv^ ès>*- 
L 7 -SK 



L 



„ pourra m'inftruirc , & être utile ai 
„ blic. 

Du refte cette Grammaire ert écrite 
beaucoup d'ordre 6c de netteté, & l'on 
Tcra que l'Auteur a fuivi les règles 
domie pour le Ayle. 

Spedmen Philologise Numifmatico-L; 
primum , ^uod è nummis Romani 
vctcrum imprimisin fplendidiffimo 
fanro Arrftadio-Schwartzburgico c 
confignavit,aliifque monumcniis, G 
maTicarunti^uephiciiisilluAratumdec 
Christiandï Fridehjcvï 
WEArnftadienfis C'cft iàire: PrtmitT 
Fhilffhgiqai {ht Us iiedmiUs Laiiun, 
lipelêtnent fur allti ^ [s irauvtnt 
h Caiiatt de Mr. Ii Cimit di Sciui 
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géra aifémcnt de fcs obferïations par ccl. 
les qu'il feii fur les deuï prcmicres Le(- 
ucs. La lettre A a quelquefois cette fi- 
gure A dans les anciennes Infcriptions , 6c 
fQclquetbis celle-ci *■ Dans quelques Mé- 
ailles ceiK lettre eft peinte en cette ma. 
niere"Â"i & dans quelques auires Médailles 
elle a cette figure X L'Auteor remarque 
que l'A fe change en E , Sacrù , Coufecre : 
mais que plus fouvent i"E fc change en A. 
Au lieu de Sek APis,on voit Sabams 
fur plufieuis Médailles ; mr . r»im ; fer», 
faim , &c. La lettre U dans les anciens 
Hionumcns a la m^me figure que dans les 
nouveaux. On la nicttoit fouvent à la pla- 
ce de la lettre V. L'Auteur voit fur une 
Médaille de Gallien , ! v b e s t v s , & fur 
une Médaille de Salonine . B e n e k 1 , pour 
Javtmua fc Vintri. Les Infcriptions de 
Gruier, dcReinefius, & des autres , font 
remplies de pareils exemples -, rien n'eli 
plus ordinaire que d'y trguver a b e , a a i- 

TA, ALBEI, ATABIS) SCC- poUr AVI, 

AViTA, ALVEi.ATAVis. On remarque 
que la lettre Ba fuccedé à deux lettres dans 
certains mots, f^avoîr à la fyllabe n v ; & 
que dutllum , duis, DhUUks, ont été chan- 
gez en belium , iii , BeUius. Le fécond 
chapitre parle du Dig»i»ma. On fçait que 
l'Empereur Claude tâcha d'introduire trois 
nouveaux caraifteres dans l' Alçtatiw. \_»;wi.. 
On ca coBauit dem , icavuuV-Amiltv*"^ -> 
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qui étoit compofd de deux sigma adofTei .; 
3c & qui avoit le fon du + des Grecs; k 
le Digamma. Cette lettre , comme le 
montrent quelques Médailles & d'autrei i. 
monumens , avoir cette forme î , qui ren- '^ 
ferme deux Gamma rcnverfei. Dans h V_, 

fitononciation elle faifoit Teffet de l'v con- '.Z 
bne , & elle paroiffoit neceffaire dans lo l'; 
mots oii fe trouve celte lettre jointe à l'u 
voyelle , comme dans ■uulgusfirvHs , && . 
On n'en fit pas pourtant grand ufagc apt« ,^ 
h mort de àaude. L'Auteur rapporte u- 
ne partie des monumens où le D'igamma eft 
refté. Dans le troifiéme Chafitre il fiil 
voir comment on marquoit anciennement 
les longues & les brèves chez les Romains. 
La voyelle écrite deux fois apprenoît que 
h Tyllabe ctoit longue- 11 y a ici quantité 
d'exemples tirer, de Médailles & d'Infcrif^ 
lions , dans lefquelles on remarque ces ft» 
tes de répétitions de voyelles: A/arfiWi ■ 
F«/w , Marmus, agronalia, LvvcU. Le» 
Diphtongues font le fujet du dernier dup)* 
trc. Au commencement les Romains »■ 
voient beaucoup de Diphtongues , qn'ili 
Tuppriraerent dans tafuitCjà mefure qu'ik 
polirent leur Langue. Ce foin ne les o& 
cupa gueres pendant le temps de la Rep» 
blique. Non-feulement ils faifoient ilorl 
ufagc des diphtongues ai, an, ti, tu, m, ti , 
& BU , mais aulli ils fubDiiuoicnt fouvent 
àcs diphtongues wi^ nû^cWc^ ^w^Vw. Qi 
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regarde ici Jules CeTar comme le principal 
réformateur de cet abus , & comme celui 
qui dans fcs Livres de l'Analogie , contri- 
bua le plus & décharger la Langue de l'em- 
barras défagréable qu'y caufoient tant de 
diphtongues , dont le fon ne pouvoir être 
que tort déplaifant. jii fut changée cni«; 
au qui étoitla plus récente , fut retenue , 
ou même fubllituée à l'o (impie : car il pa- 
roît qu'on écrivoir anciennement Foflnliis , 
èi Cladius , Se non Taultulus , Sz ClaadiKs. 
Ei s'cft confcrvée même dans les meillcurj 
temps, mais elle a élé enfin changée en ;, 
& au lieu de /«Éïf/aj, ttdus , Deldius , on a 
écrit Uhertm , idui , Didim. En s'eft main- 
tenue; oe eft demeurée dans certains mots; 
par exemple , dans poenx , feemtci , mais 
dans d'autres on a mis l'u à fa place , com- 
me on le voit dans murui , curari , panire , 
mots qui ont fuccedé à meerui,Cûerare,poi- 
nirt. Ot tient lieu de l'ancienne diphton- 
gue oi qu'on voyoit dans CoUius & dans 
quelques autres mots. A l'égard delà dipii- 
tongue ou , on la rencontre dans plufienrs 
Infcriplions où l'on voit Fourius, Fimivius, 
Jcudcx,Sic. Scelle a fait place à l'a long. 

Spécimen Philologiœ NumifmaticQ-LatinK 
fecundum , 8cc, pagg. 58, 

1^ A N s le premier Chaptoe àe te fetoT.^. 
£;7à;' /'fureur examine Votûioçjï'^îi** ■ 



dans Pline éc dans Ptoloni 
adlocutio , adquiro , adfertor 
lieu ài*AUocutio , acquiro , ajfi 
feroit inutile de faire un 1 
ce petit Diâionnaire Orth< 
remarquera feulement qu'il 
tre dangereux de reformei 
ordinaire des meilleurs Âut 
tit nombre de Médailles, 
ignorans peuvent y avoir n 
leurs fisiutes feroient de mai 
fuivre. On obferve dans le 
tre f que les Anciens m£loi< 
des lettres Grecques dans les 
tines f & des lettres i^atinc 
gendes Grecaues. Quelque: 
étrangères à la légende» étoie 
ge: par exemple, fur une M 
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& eft accompagnée de deux petites figurci 
armées, iiXTTNNA KPHT. Telles a uC 
fi font diverfes MédaUles dont les legendei 
font en partie Latines > 8c en partie Puni- 
ques. A Toccifion de ces antiques , l'Au- 
teur fait mention de quelques Médailles 
modernes dont les légendes font en pluj 
d'une Langue. Il en parut une de la Rei- 
ne de Suéde en 166;. oh d'un côté on 
voyoit la tête de cette Reine avec un caf- 
que , à peu près comme les Anciens repré- 
Icntoient Rome ou Minerve , 8t autour 
Cnbiitik* Re6ik A.Aureversparoif- 
foit un Phénix fur fon bucher.avec ce mof- 
MAKEAQz. Ce mot fut aJTei long-tempj 
un Enigme pour tous les Sçavans ; ils fe 
rappellcrent en vain toutes leurs letftures. 
En vain les Diâionnaires furent confultez. 
A la fin on découvrirque le mot *toitSué« 
dois , & qu'il fignifioit iniom^arablt. Le 
dernier Chapitre de ce petit Ouvrage ren- 
ferme des exemples de légendes que l'Au- 
teur nomme équivoques ,_ parce qu'elles 
fouffrent plufieurs explications. Un bon 
nombre de ces légendes font équivoques , 
même par rapport aus plus Sçavanf. On 
ne içait , par exemple , li dans une Médail- 
le d'Antoine le Tnumvir, oii l'on trouve 
A M T. AvG. il faut lire An t. Avgvj- 
T V r,ou s'il ne vaut pas mieux lire A n t. A v- 
cvB. Si le mot VALENTihCat tyxxÂc^c'i 
MédiUles qui rcpréfentcnt une tcmtnc ,i'i- , 



J 
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figne une Déefle , ou s'il lignifie K 
caufc du Grec P"M». Mais parmi c 
des il y en a beaucoup qui ne fon 
ques qu'à l'égard des ignonns , q 
dent des conjeftures mal fond<!es 
par li s'attirent des con traditions. 

Stjlixms des Saiais PiretfitrU Sain 
tifiit , appiiijuies aux E-uangiUs de 
chts, V aux Files dei Saints, pm 
de ctux <jui y viulmt eemtnunicr. 
chei Charles Robullel.1708. in 
383- 

aUoiQ.uE l'Auteur de ces I 
■convienne qu'il vaut mieui 



dans la dépendance de l'Efprii de 
qu'on s'approche de U Communi 
d'emprunter des penrées & des 
étrangères ; ,, cela n'empêche p 
„ fois, dit-il, que pour l'utilité di 
„ nés foibles , qui font prefque 
„ de former aucune penfée ou a 
-■ rnl^.1Ml«.m^mM.nnnefel 
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Ces reflexions font rangées lelon l'ordre 
des Dimanches & des Fêtes. Elles font ti- 
rées ou de l'Evangile du jour, ou de quel- 
ques circontlances de la vie du Saint que 
l'Eglife honore. L'Auteur dit qu'il les a 
toutes puifées dans les Ecrits des Pères ; 
mais il ne cite ni les noms de ceua qui les 
lui ont fournis , ni l'endroit de leurs Ou- 
vrages où il les a prifes. Cela n'empêche 
pas qu'elles ne foient juAes Si remplies 
d'onétion. 

Comme c'eft au St. Sacrifice de la Mefle 
que s'accomplit l'adorable M/ilere dont 
parle l'Auteur, il cxphque toutes les parties 
de ce Sacrifice; & l'exphcation qu'il en fait 
cil tirde des Saints Pères. II condamne a- 
près S. Chryfoftome, ceux qui recherchent 
une trop grande fomptuofïté dans les or- 
nemens & dans les vafes facrei , & il re- 
prend ceux qui s'ennuient de la longueur 
des OiSces. 

Après les réflexions fuit un petit Traité 
inlitulif : Refiexiou jm^ertanie fur ce Livrt,ok 
il tfi farté de la Cemmunitn de tantes Ut fi' 
mainei , dtt ptchet. venieii ,v dsi tiédeurs qui 
peuvent y apporter dis objiacUs. L'Auteur 
prétend que c'eft une témérité de permet- 
tre à toutes fortes de perfonaes de com- 
munier toutes les fcmaines. Il veut , après 
Saint B ona vent ure. dont il rapporte les pa- 
""* B( qu'une Communion li ftdc^^tivt 
la séçompeaîc de U vcnaUî\a& îw'i^- 

"a 



Samt 

If 
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te. n joint à cette autorité celle 
François de Saks, qui appeSlc Cou 
fréquente celle qui fc fait tous les Sgoutiil 
& qui ne voulut point permettre a une | 
jeune fille élevée dans la pieté par une mt- | 
le fige . de communier plus fouvcnt qi» 
tous les mois , C avec une grande ardeur 
de s'approcher de h faince Table , elle ne. 
s'appiiquoit avec grand foin à mortifier 1#. f 
petites i m perfe fiions de la jeunelTe. •■ 

Selon l'Auteur desReflexions , la raifûB ,, 
qui obligeoît ces Saints Doélcurs à parle 
ainû, c'eft qu'ils étoient perfuadez quelc 
pechei véniels empêchent qu'on ne reçoî 
vc tout le fruit qu'on devroii retirer del 
fréquente Communion. L'Auteur ne i 
pas que les pechea doivent en éloigna 
mais il prétend qu'une fi fiéqueni " 
munion que celle qui fe fait toute 
maincs , demande une grande applicatios 
les corriger & à les expier. Il ajoute^^ql 
û Icpciïc venie! n'efipasunempÉchcme 
à la Communion fréquente, du moins n' 
t-on jamais révoqué en doute que l'afS 
tion à ce péché n'y apportât un grand d 
tade. C'étoit, félon l'Auteur, le fentime 
de S. Auguftin.de S.Fran^ols de Sales , 
dcGennadius. 



" Les Chevaliers Errnnt c? U Giait fittuHk 
par Madame U Comète D»*». i a, A AllI 
twdam chn.E.ivenTLt^oï.w.'i'X'^- . 
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Ebk. Sai.Cipri ani SdcftaProgram- 
mata. Acccflk Differtatio de Regibus 
fubdititiis.C'eI\-à-dirc ; Progriimmit chùifis, 
a^-tc une Dijfertaliarx fur let Princit fuf- 
fofiz. P«r M. Cyprien. A Cobonrg , 
chez Paul Ganilia Pfotenhavcr. ia 8'. 
pagg. 136. 

QU 1 <i.o I ce Titre ne promette qu'u- 
.ne DilTertation , il y en a pourtant 
trois à la fin de ce volume , fçavoir celle 
qui traite des Princes fuppofcz , une fur la 
mort de Marie Stuart , fk une troifiéme 
fur ce que les Anciens appelloient Vtr /a-_ 

Les Programmes de M. CyçïKïv îoTO. v^ 
aombre de treize. Dahs le çïtnâtt ^\iw- 
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Je des habits o 



: de Pilni 



i' étend fur les proprieiez d 
fur h Signification qu'on at 
bre ou 3 fes branches, lotfqu'on 
trer dans les devifes. La figure 
me ornoit quelques-uns des habi 
mains. L'Auteur montre que c 
feulement la tunique , mais aufl 
11 demande fi TogafiHn chez les 
5î T»ga palmata étoit la même i 
quoi il rtipond, que les robes de 
te efpece dtoient funus ou brodi 
rite, puifqu'on y voyoit des Pal 
qu'en général les robes peinies c 
nceî de plufieurs autres fortes ■ 
Tarquin le Vieux fut le premier 
fa viéioire fur les Tofcans introt 
Rome l'ufage des robes peintes , 
niques enrichies de palmes. Au 
cernent on n'accordoit cette ef[ 
hillemens qu'à ceux qui tnomph 
Confuls eurent dans la fuite le 
d'en porter ; ce privilège s'éten 
jufqu'aux Princes alliez^à qui li 
que ou les Empereurs en feif» 
lent. Gordien le vieux fut le pr 
liculier Romain qui ofa fc fervi 
parure. Dans k fécond Prograi 
teur invite les Sçavaus à fe tro' 
conférence qui fc tiendta chez 1 
Samedis, à cint^ heures du fbir 
Hieacer le vingvwvtî ^wi,\\« i 
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leHexions qui comporcnt ce Programme 
roulent fur rutjlitc des Etudes nofiuiiica , 
& des veilles , &i fur ks grands fruits que 
produifent les aiTemblées d'habiles gens. 
Ceux qui fe trouvèrent chez M. Cyprien à 
U première conférence , s'entretinrent des 
Epitipties des bèies , & on y lut des VCTI 
de quelques S^avans fur U mort du Perro- 
quet de MidemoifcUc de Scuderi. Le 
Iroiûérac Programme triiie de Vegccc, de 
Froniin, d'Enée, de Modelle, d'Elien, & 
de Polybe,qui nous ont laiSc des Traitez 
particuliers qui concernent l'Art militaire. 
L'Auteurjoim ï ces Anciens , Juftc Lipfe, 
du Chou], Wallhauien , & quelques autres. 
Il riitablir , en palTani , im endroit de Vc- 
gcce. On Ut dans tous les imprimez , liv. 
i.diap. 5. Preceritaitm lynanm » Confid» 
Marie f(h ftmptr txaitam ; mais dans un 
ancien Manutiit dont parle Gilbert Burnec 
d^ns foD Voyage d'Italie , on ne voit point 
, ces paroles, à Matin C#K'/»^,qui cmbaiaf- 
l fciit lous les Interprètes, & on trouve à U 
I place III- C. CL- qui-rend Vegece inieltigi- 
I blc. Je ffai, dit-il , ^K'on 4 tmijuun ixigi 
\<{iu ceux •ju'im tnrilliiil euffcnt troii coudiii 
'i haut. Proceritatem tyronum III. C. 
_C'eft-à-dire ; Trinm eubUorum) fût ftmfir 
lîjMArtro. Mr. Cyprien examine dans le 
luatricmc Programme pourquoi on a vA 
nie tous temps dans les Églifes l'image dsï'i^k 
lolombe i Se il ne dit rien de &it^\^ct ^x 
I Tem..VLI'. M ^a 
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ce riijct,non plus que fur la fainte Anipoir 
le, qu'une colombe apporta du Ciel, iorf 
que S. Remi bapiifa le Roi Clovis. Il a 
cite dans le cinquième Programme tousla 
Chrétiens, de quelque parti qu'ils foieocJ 
faire du bien k leurs frères , fuivantla pr» 
tique de l'anricnne Eglife. Les omeraïD 
des Livres font la matière du fiïicmc PtO 
gramme. Les deux bouts des cylindresai 
Tour defquels les anciens touloient loi 
volumes , étoient quelquefois enrichis ( 
pierreries; fouvcnt ces volumes étoient | 
ctits en lettres d'or. Les Chrétiens dès I 
premiers fîedes eurent grand foin d'orn 
les faints Livres, &: fur-tout les Evangili 
A cette occafinn l'Auteur parle d'un Bi 
viairc où l'on voit des mignatures CMuili 
& qui, fclon lui, a appartenu ï Ferdinai 
Roi d'Ëfpagne , ou à Ifabelle fa femme. ( 
pieté des anciens Chrétiens cil le fujet j 
feptiénie Programme; &: les images ou I 
préfentations des Anges , le font du huit 
me. Après avoir remarqué qu'il n'eft pt 
fible ni aux Peintres, ni aui Sculpteurs ■ 
repréfenter véritablement les Anges, il i 
clare pourquoi les Ouvriers leur attribui 
la figure humaine , une jeunefTe ou tent 
ou SorilTantc, Se pourquoi ils leur dotmc 
des habillemens éclatans , & des ailes. 
tâche aulTi de rendre raifoQ de la forme 

fiouventablc fous laquelle on iâit paroll 
es Démons. £& çwxiA ds leun corne* 



il dit après un autre Auteur , qu'un Cheva- ~ 
lier Suédois fort bon Chrétien , allant i 
l'Eglife une veille de Noël , pafla par un 
bois , & y vit des Sorcières qui danfoient. 
Elles difparurent toutes à fon approche, 6t 
il ne rcfta fur le lieu que le Diabl.; Préii- 
dent de l'afTeraUée , lequel avoir U figure 
d'un bouc ou d'un fatyrc. Le bon Cheva- 
lier le battit contre lui , ils luttèrent très- 
long-temps, & enfin le Diable fut terrafic; 
Se fon robufle Antagonifle lui arracha une 
de fcs cornes. Le peuple informé decette 
grande merveille, donna au Suédois le far- 
nom de Tralle, (oiaUe) que fes defcendans 
ont toujours confervé, Pour lui , après a- 
voir mis dans fes Armes la Sgure de la cor- 
ne qu'il avoit conq^uifc, il dépoli l'original 
in Siuciia Gaui , ou on le montre encore, 
C'tR une corne noire & recourbée. Le 
neuvième Programme qui a pour titre , dm 
Buptéme diaieliqut, contient divetfes petites 
remarques fur les ablutions , principalement 
fur celles de la Religion Payenne , & fur 
le prétendu Baptême que le Diable confère 
aux Sorciers , fuivant les Auteurs qui ont 
écrit fur cette matière. Mr. Cypricn fait 
Toir dans le dixième Programme , que les 
Evêques, & priacipalcn:ient le Papcj cêlé- 
broient aiicrefois avec beaucoup de folera- 
nitéle joucde leur confécration. 

Bernard Connor Auteur de ['£vitnj}U Ja 
Mtdtçin, fouticBt dans ce LWtt ixae. o^"^ 
M i ^*«> 
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nion fort extraordiu»ire touchant les corpi 
des hommes après la rerurrcffion. Ces 
corps, félon lui, feront déchareez non-feu- 
lement de toute la matière eirangerc qui 
s'y eft jointe depuis leur formation , mai! 
auffi de tous les organes qui feroienC inuti- 
les dans leur nouvelle vie. Ils feront ré- 
duits à un fi petit volume , qu'ils ne feront 
peut-être pas plus gros que des mouches , 
ce ijui fera qu'ils renaîtront avec une It^ 
reté , une agilité , une vivacité admiraUes. 
L'Auteur réfute cette opinion , qui n'eft 
fondée ni fur l'Ecriture , ni fur la Tradi- 
tion , ni fur la Raifon. H traite de l'Ange 
Gardien dans le douiiéme Programme. U 
avoue que dans l'Eglife des premiers liddo 
CD étoit afTez perfuadé que chaque ptrCon- 
ne avoit un Ange Gardien ; mais il aime 
mieux croire avec Calvin , que tous les An- 
ges ont foin de tous les hommes indiffi* 
temment. En ftippofant après cela que Ict 
Papilles adorent les Anges . il avertit foi- 
gneufement ceux qu'il inilruit , de ne pal 
imiter les Papifles. Le titre du dernier Pro- 
gramme eft de la beauté du Corps de Jc- 
fus-Chrill. L'Autcurnous y apprend qu'il 
ne fçait fi Jefus-Chrift étoit beau , s'il né- 
toi^Di beau ni laid, ou s'il étoit laid.Qot- 
Zius & Jean Fccht qu'il cite , prennent le 

Siremier parti ; VavafTor & Arndius embraf* 
ent le fécond ; Kigault Se Saumaifc font du 



2 
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I.es principaux Princes ruppofe dont M. 
[rien nous entretient ilins fi prcmicic 
jrtttion, font, le Mige Ororpalles , qui 
k place de Smerdis Hir le irone de Per- 
la nux Diufus , qui fe fit palîer pour le 
ablc fils de Germanicm; le aux Bau- 
' douVn que Jeanne ComtelTe de Flandre El- 
le du véritable Baudouin , fit mourir ; le 
prétendu Dom SebaAien de Portugal , qui 
parut en 1598. Siranel , qu'on reconnut 
pour Roi fous le nom d'Edouard V I, en 
Irlande j Thilon Kolup , lequel fc difoit 
Frideric II, & le faus Demetiius de Mof- 
COTie, dont on voir l'Hiftoite dans le Voya- 

Se d'Olearius. On demande ici cominent 
en faut uTer à l'égard d'un Roi fuppofé. 
Si l'on n'a fur cela que des conjeAures , il 
fuit lui obéir , dit l'Autetir : mais s'il eft 
Wdcmmcnt fuppofé.i! faut le traiter com- 
me un ennemi, fur-tout s'il n'eft pas enco- 
re établi î car s'il l'étoit , & qu'il y -eiit de 
, grands troubles à craindre, il ne kroit pas 
permis aux Sujets de l'attaquer. 

La DiiTcrtation fur la mort de Marie 
Stuart comprend un abrégé de la vie de 
cette Reine, Tout ce que fcs ennemis ont 
publié contre elle y eft rapporté , & néan- 
moins l'Auteur condamne hautement l'ac- 
tion d'Elifabeth. 

C'ctoit un ufage non-feulement chez les 
Romains , mais auHi chez les autres çca- 
plesjJorJyu'JJïJetrouvoientltO'p^oiiîfaitvyi., 
M 3 *« 



Dieu auquel ils étoient c 
s'appelloit à Rome ^faure 
rémonie dont nôtre Aute 

princf pales circonftanccs da 
JDiflertation. 

Oeconomià temporum Vc 
ti , cxhibens gubônarionc 
mundo condito ufque ad 
Il tum y per omnes antiqui 

Librosy fecundum feriem 
iiiiiilitudinem reram. O 
dam illuftrandamque unh 
ram S. utile atque ncccffa 
logiae cultoribuf . * Auétoi 

liENKICO MAjOiSS.l 

feif. P. in Academia Ludc 
Giffae Hafforum eft. Tra\ 
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comprendre les Tables, VEpître, la Pré- 
laL-e, ni le Programme de Luther. 

Vf R. M A t u s après avoir enfeigné long- 
■'■* temps l'Ecriture Sainte.Sc en avoir par 
conréquent expliqué plufieurs Livres , foit 
en particulier, foit en public, dans les Chai- 
res qu'il a remplies en divers lieux , s'cft 
mis en&n à travailler fur le corps e niier de 
h Bible. Il remarque après Ftaccus Illyri- 
cus, que plufieurs Ecrivains ont publié de 
f^avans Commentaires fur plufieurs des Li- 
vres qui compofent l'Ancien Tcftamcnt ; 
mais qu'il y en a très-peu qui en ayent 
Comparé enîcmblt jufqu'auï moindres par- 
ties, pour les éclaircir les unes par les au- 
tres,& en former une harmonie St un corps 
entier. A peine en trouve-t-on un ou deux, 
ajoûtc-t-il, qui ayent fait une bonne iatro- 
duâion à l'Etude de l'Ecriture Saintes bien 
loin d'en expliquer avec force & précilion 
tous les Livres , & d'iUuftrer la fuite des 
temps depuis le conamencement jufqu'à 
la fin. 

Guillaume Momma dans fon Livre De 
varia tondiùine v fiaiu Ealefix Dit , &C, 
a traité, dit M. Maius , cette matière avec 
alTez defuccès -, mais n'ayant point touché 
aoz Prophéties que Jefus-Chrift a faites , & 
qui font rapportées par les Evangcliilcs , ni 
à celles que Saint Jean a faites dans Vf^-^o- 
Cilypfe, n'ayant pas mêu:ie çaAfe iï:^ 'î'^'^- J 
M 4 'î'û.^^^ 
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pheties beaucoup plus anciennes que cdlnJ 
là , il n'a p^s eïpliqu* h conduite de Dieii 
fur fon Eglile jufqu'à la fin des (îecies. I 

Abraham Gdichius a donné un abr«H 
des grands volutncs de Cocceius , fous M 
quel il avoit étudié, auffi-bien que MonM 
ma. Son Livre qui parut à Amfterdam Os 
1675. a pour titre TÉitlegia Prophtiic» dt rA 
hus Viitrii Jiflamtmi. 

Vandei-Meuien en 1693. alla cncwB 
phs loin. 11 publia un Ouvrage fous le m 
tre de , signa umporum ftmptr ftUJimiHê^ 
VI. Son but dl de montrer que dans II 
faints Livres tout eft plein de mySeres, I 
<jue tout y cft difpofe de forte que IcséM 
nemens arrivez dans te Nouveau Tcftamei 
répondent jufte aux évenemens de l'Ai 
cien : la création de l'Univers a été, feM 
lui , un type de la création tnyllique. H 
Maius (page zS.) dit fon fentiment fur et 
Ouvrage, 

En noi. Mr. Nicolas Giittlerus ProfH 
feur en Théologie i Deventcr, publia fU 
Syflema ibeDlogU ProphetUe , où fuivant I 
j^éihode de GuJichius > il expofe les PHf 
pheties félon l'ordre des temps qu'elles ol 
été accomplies , & traite de celles q^ 
n'ont pas eu encore leur accomplilTcmoï 
Mr. Maius avoue que s'il avoit eu pIûH 
connoilTancc de cet Ouvrage , qu'il n'a » 
qu'en 1705. 6c dont il a profite en q'oÂ 
qucs endroit» , i\ a.wo\t î« fe SàS^wSKt i 
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compofer celui-d , qui ne lui a cependant 
coûté qu'un peu plus de deux ans de tra- 
vail. Il prétend avoir été aux Iburces , & 
avoir évité le détâut de ceux qui ne font 
que compiler les Commentaires d' autrui. 

Après avoir diTcouru lur la création de , 
l'Univers . il vient à la création de l'hom- 
me, qu'il appelle Miaocofine , d'un mot 
Grec compofé.qui fignifie le petit monde, 
par oppofîtion à raacrocofme , qu'il em- 
ployé pour fignitier le monde entier. Il 
examine l'état du monde après le pecbé 
d'Adam ; la Religion des Pattiarches ; &i 
fiiivant les Juifs dans tous les étals , & dans 
toutes les différentes fortes de gouvcrue- 
mens où ils fc font trouvez , il prend foia 
d'expliquer à fa manière les palTages qui y 
ont rapport , & s'attache à faire voii les . 
convenances du Nouveau Teflament avec 
l'Ancien. 

Voilà tout ce que nous pouvons dite ici 
fut un Livre dont la matière a été ttaitée 
tant de fois & fi doflement , fi non tout 
enfemblc , du moins par parties , & dans 
les O uvrages d'un très-grand nombre de fça- 
vans Hommes. 

Nova Rcpetitio ad Teïtum in Cap. later 
cœtcras 4, de Refcript. in Decretalibus , 
Auftore illuftriflirao DD. Emmanue- 
lE Gonzalez & Virtus in Pintiana 
Academia publico . PtoteSotc Ç,d^^^. 
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nifljoris SatiiflK Crucis , cjufdcm Acade- 
miœ purpurea toga condccorsto.Vicirio 
gencrali bis Mindonienfîs Diœcefis Buf- 
genfis idem munus & judicis Mctropoli 
tani gcrcnte , ekâo nunc Epifcopo, Ce 
dubenfi Provincise Tucumanenus in R 
gno Pcruano. C'eft-à-dire:No«fMi»C« 
inenlAÏri fur le texli da Chapitre 4, Int 
eacteras. ait litrt det Refcrin ,dani Ui Df 
trcialii. Pur Emmanuel Gonzalez, e 
in 4°. pagg. 418. 

au o I Qu E 1e titre de cet Ouvrage n'i 
prenne ni le temps ni le lieu de l'i 
preffion.on peut juger par les approbatii 
qu'on voit à la tête. & qui font dattées 
j7o8. que c'eft du moins un Ouvrages! 
nouveau pour avoir place dans le JounH 
Un Refcrit du Pape Alexandre 1 1 1. I 
uncqueftionpropofceparl'ArchevêqMcd'l 
vota au fujet des conditions disjonâjT 
ou conjonâives,efl le fujet de laDiâcit 
tion. Ce Refait eft dans le premier ij» 
des DcCTCtales, 8c fait le troifidtne Ch»i 
trc du titre premier. On s'étoit adrcflï 
Pape pour fijavoir fi un enfant illcgitÎL^ 
pouvoit pofTcdcrim bénéfice ; Se le Pi) 
aroit répondu, que fi c'étoit l'enfant il 
Prêtre i qu'il fut né depuis la Fiêcrife , i 
qu'il pofiedât le même bcneficequc Ton p 
rc icnoit immédiatement avant lui , c 
^u'il fe le fût pi:ot.j>cé çac de mauvul 
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voyes , il làlloit le lui 6ter folcnnellcmenc. 
On voit que dans ce Rcfcrk les premières 
conditions font joinies cnfcmble , fa par là 
on ctoiroit d'abord qu'il ftudroil qu'elles 
fe renconira lient toutes en même temps ; 
c'elt-à-dire que rEcclefiaUiqae fiit iils d'un 
Prêtre i que ce Prêtre eût eu le caraiftero 
de Prêtrife Jorfqu'il lui avoir donné la naif- 
fancc , Bc que le pcrc eâc précédé le fils 
immédistcment dans la pofTeûion du même 
bénéfice. 

11 femble que de la manière dont le Ref- 
crit efi conçdiil faille le concours des troif 
circonOances pour exclure l'Ecclefiafiique 
du bénéfice , parce que la même particule 
les lie , fie que dans les règles générales , 
lorfque pluficurs conditions font exprimées 
tout d'une fuite par une etnjenilivê , il faut 

3u'cUc5 fuient toutes accomplies pour pro- 
uire l'effet qui y cft attache ; Se c'eft en 
. ouoi elles font âifféremes des conditions 
f airematives , qui ne demandent que t'éve- 

netnent de l'une ou de l'autre. 
' On pourroit même dire , obferve l'M- 
1 teur, que fi l'on examine les trois circonf- 
lancei marquées dans le Refcric , on ne 
trouve point qu'il y en ait aucune quipuif- 
! fe pioduire fcparément une incapacité ef- 
I icoiielle pour les bénéfices. £trc né d'tm 
I commerce illégitime, c'cfl un malheur au- 
' iguel l'enfanc n's nulle part. Avoir un Prt- 
' Ire pour pcre / c'cfl une au£mtW,'WÀQ^ te 

M 6 «\stt*^ 
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crime dans le père , dont on ne peut ie 
même tien imputer à l'enfant. Enfin fuW 
céder au bénéfice que le père pofTedoit j 
c'eft un droit que la Nature ^ablit , & qns 
l'Eglire ne défend pas. Ainii comme niiW 
le de ces trois eircoriftances ne fuffit fedt 
pour fermer l'entrée aux bénéfices , 
beaucoup Aire que de leur attribua t 
pouvoir , quand elles fe trouvent léiinieïJ 
Pour fortifier cette objcétion l'Anta 
affcde de prendre le parti des bâtards. Cl 
un état, félon lui, qui eft comme cnnol 
par le rang t< le mérite de ceux qui y fo 
net. On en trouve, dit-il , des exemd 
parmi les Frinces> & même parmi les T 
fes. Il n'y a que la conduite qui pui 
honorer ou déshonorer un homme n 
fondement , parce qu'elle dépend de b 
La naiOauce qui n'en dépend pas > ne ^ 
loit ptodoire- ni une véritable gloire, nii 
véritablt infamie, L'Antiquitéjfelonl*" 
leur, ne meuoit aucune différence a 
les en&ns légitimes , & ceux qui ne 
toicni pas. 1! cite pour çreuvc un end 
de riliadc d'Homère , ou ce Poète loi 

un jcime. homme fur fcs bonnes qna 

confond indiffifierament celle de bâtant 
vec les autres. L'Auteur ajoute à f 
remarque quelques paiïages de l'Ëaitôi 
pour faire voir l'injullice qu'il y auroitV 
hire porter aux entins h peine de l'ioçÇr 
liaencc de Iwiî çmm-,&. 4*: xsi"a« c« d 
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confiances qu'il fait entrer dans fou objec- 
tion , il conclut qae puifqii' Alexandre III. 
a mis à U fuite l'un de l'autre ks irois cas 
eïpiimei par le Rcfcrit, fans les féparer par 
une particule disjonflive, 6; que d'ailleurs ■ 
nul de ces trois cas n'eft Toffifant pour la 
privation d'un bénéfice , il cft évident qoc I 
l'intention du Pape a été de n'appliquer h [ 
rigueur de Ta décifion , que fuppofc qu'ils 
le rencontrent tous trois dans la même e£- 
(>cce. 

L'Auteur aprèsavoir fait valoir cette ob- 
jcflion le mieux qu'il a pu , fe dilcrminc 
pour le fentiment contraire. Et c'eft aufli 
ta dilpofition du Chapitre Inier cturAi, \\ 
eft vrai que régulièrement ce n'eft que dans 
les conditions alternatives qu'il fuflît d'en 
accomplir une pour fatisâire'à la Loi ; 
celles qui font exprimées conjointement', 
c'eft-à-dire avec la particule c , ou du 
moins fans la particule dh, doivent être c- 
galcment remplies, parce qu'il ne faut pas 
^parer dans l'exécution, ce qui n'a pas été 
réparé dans la penfée du Legiilateur, laquel- 
le fc découvre par fcs paroles. Mais com- 
me dans les matières civiles il 7 a des oc- 
cafîons oùl'on donne en faveur des enfans 
le même pouvoir aux claufes conjonâives 
qu'aux disjonétives,c'eft-à-dirc où l'cvenc- 
ment de l'ime des conditions marquées par 
la Loi produit aniant d'elfet que fi elles é- 
toicnr ïoutes arrivées ; de même ^.'«v^ \«^ . 
M 1 "ma^. 
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matières benelîciales oii il s'agit de l'interi 
de l'Eglile , l'cnumcration des défauts qi 
privent un Bénéficier de fou bénéfice, doi 
être prife féparéraent ■ en lorte qu'un feu 
des obftacles qui font exprimez par la Loi 
produit la même incapacité que s'ils feren 
contrôlent tous cnfemble dans le mémefu 
jet. Il fuffit donc qu'un Bénéficier foit » 
d'un Prêtre , pour mériter de perdre fw 
bénéfice, quand même le père ne l'aurai 
pas poffedé avant lui. Toutes les raifon 
de cette dédfion fc réuniffent à ua feu 
point , qui eft le bien de l'Eglife , & la ne 
ceflité de ne rien fouffrir d'impur dans l 
Sanftuaire : Car quoique les enfans illegiti 
mes ne foient pas petfonnellement coupa 
bles du vice de leur nailTjncc , il n'arrivi 
' que trop néanmoins, dit l'Auteur, que le 
impreûions dufangleur donnent les mœiic 
de leurs pctcs , & les expofcnt à deshono 
rer l'Eglife. Voilà le fujet de la DilTcrta 
tion , 8c les principales raifons qui y en 
trcnt. 

L'Auteur propofe ici une queflion , qu 
eft de fçavoit fi pour renipbr les Charge 
publiques d'une Ville il faut être né d'ui 
légitime mariaee. II avoue d'abord que h 
vice de la niilwnce eft plutôt la honte de 
parens que celle des enfans , . & que pa 
cette raifon on ne devroit pas iàîre porte 
à ceux-ci la peine de l'incontinence des au 
très. IJ décide ncaamQiïis «^^t « 
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lone cTpecc d'infànaic attachée à l'état dei 

cnftns illégitimes, & que fouvent ils retra- 
cent dans leurs mœurs l'impureté de leur 
origine . il eft à propos , pour prévenir fur 
cela toute crainte ou tout foupçon , de les 
exdurre de l'entrée des Charges. 

Quoique la pauvreté ne foit pas non 
plus un obftacle en pareil cas , on confeille 
ici cependant, quand le mérite ell égal, de 
préférer le riche au pauvre , dans le choix 
des Officiers , foit parce que les richeffes 
ont une efpece d'amorité qui impore aux 
peuples, foit parce qu'elles mettent au déf- 
ais des tentations de l'intérêt. A l'égard 
de l'âge , r Auteur veut qu'il ne foit ni trop 
foible ni trop avancé , parce que les deux 
entémitei font fujcites auï mtmcs périls. 
On trouve à la fuite de ces remarques une 
longue énumeration des qualilci d'un bon 
]iige i ce font des chofes trop rebatues 
pour les rappeller dans cet Extrait. 

là Vit du Vinirahli Père Bernard , »éiif di 
Beurgigni, Priirt du Dmefe de Furis, m. 
ttiri » i'Hèpiial de la Charité , au Fmux- 
bmrg St. Germain., Ccmfojce par le Pert 
LxMPEKEUK Jéfuiit. A Paris , chci 
Nicolas Pepic. 1708. in 11. pags.411. 

T Es honneurs qu'on a autrefois rendus! 
I -"celui dont on écrit la vie, ôt les efforts 
I qu'on a faits pour obteuii di Sîiïi ^wyt 
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que ce vénérable Prêtre fûchonoré coin 
VD Saint , font: les deux motits qui ont' 
terminé le Père Lempereiir à lirer Je P 
Bernard de l'oubli où il fembtoit être ta 
bé depuis près de quarante ans. „ Danu 
„ dcffein, dit-il, je ne me fuis pas cent 
„ té délire tout ce qu'on a écrit à fa loœ 
„ ge. J'ai confulté les perfonnes ijui i 
„ eu h confolation de le voir. J'ai pro 
„ des Mémoires que Monfieur le Lici 
„ nant Générai de Chalons fon frère al 
„ fez fur fon fujct, 8î j'en ai compofél'l 
,1 toite que je donne au Public. 

La famille du Père Bernard clt orîgini 
de Bourgogne. Son père exerça diflëi 
emplois dans le Parlement de Dijon. . 
Duc de Mayenne , au parti duquel il i 
toit attaché , le fit pourvoir de la Chi 
de Garde des Sceaux au Parlement 
Bourgogne , & lui procura celle de Pu 
dent de la Chambre de Juftice établie 
Marfeille. Mais Mr. Bernard voyant ( 
cette Ville étoit fur le point de paflct ei 
les mains des Etrangers , il fc déclara pi 
le bon parti , & la conferva au Roi Ha) 
IV. qui lui donna pour recompenfa,' 
Charge de Lieutenant Généra! au Bailli| 
de Chalons fur Saône. Etienne Bemj 
eut treize enfans de fa femme Marguci 
Paradin ; 8c celui dont on écrit la vie éC 
le fécond. 
OaudcDeiriud nat^uit à Dijon lexti.E 
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cemliie i j88. Son père lui choifit de bons 
Miitrcs des qu'il fut en âge d'apprendre. U 
l'envoya enruiieéiudier au Collège des Jé- 
fiîitcî de Dole.& de U à Touloufe, pour 
apprendre le Droit. Mais ja mort de fon 
perc qui arriva le 13. Mars 1609. l'obligea 
de revenir à Dijon avant qu'il eût achevé 
fes Etudes. 

L'Auteur remarque que Claude Bernard 
avoir l'imagination H vive Se il plaifante , 
qu'il fçavoit contrefaire le ton de voix , 
le gefte & les manières de ceux qu'il avoît 
vu une feu!e fois ; niais i! avertit en mê- 
me temps , qu'il n'auroit point relevé cet- 
te qualité de Mr. Bernard , fi elle n'avoit 
donné lieu , dit-il , aux premiers mou- 
vemensdc fa converfion. „ M. l'Evêquc 
„ du Bellay , dit l'Auteur , étoit à Dijon 
„ en 1615. pour les affaires de fon Diocé- 
„ fc: & comme fes Juges n'y travailloieiii 
„ pas avec tant de diligence qu'ils ne lui 
„ donnaiTcnt k loilîr de faire briller quel- 
„ quefois cette éloquence naiurelk qui le 
„ faifoit regarder comme un des meilleurs 
„ Prédicateurs de fon temps ; M. Bernard 
„ eut fouvent le plailir de l'entendre , & 
„ celui de le fiirc écouter aux autres ; Car 
„ il le contrefaifoit fans peine. Se d'une 
„ manière fi reffcmblante , eju'on auroit 
,, pu fe tromper fi on l'avoit entendu fans 
„ le voir. M. du Bellay en fut fui^^\5\Y- 
„ même. " Ce Prélat Et to\is fc çB^wa, 
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pour l'attirer dans l'Etat EccleCaftique 
mais l'heure que la Providence avoit rai 
quée pour la converCon de M. Bernard n' 
tînt pas encore arrivée , le Prélat fe co 
tenta de la demander à Dieu , 8( il a co 
tinuc cette prietc pendant fept aDuécs , 
nous en croyons !e P. Lempereur. 

M. Bernard s'attacha au Duc de Bdl 
garde , qui étoit alors Gouverneur de 
Province de Bouigogne , & il le fuivJt 
Paris. Un jour ptulleurs de Tes amis , q 
connoifibient h âcilité que M. Bernard' 
voit à parler en public fans être prcpan 
l'engagèrent à aller entendre un Abbé i 
devoit , difoient-ils , prêcher fon pten 
fermon aux Urfulines. Ces amis de 1 
Bernard avoient fait avertir les Rdigieil 
de taire fonner le fcmion à l'heure ordit 
re , 8c il leur avoit &ii dire en mî 
temps qu'ils leur meneroient unhabilcE 
diciteur. Le fermon fonné , M. Bem 
arrive avec Tes amis, qui le conduifent. 
chambre du Prédicateur , & lui drfdai 
que c'e(t lui qui doit prêcher. „ M. B 
„ nard parut d'abord ofTenfé de l'afRI 
„ auquel il rcmbloit qu'on vouloit l'ex] 
., fer; mais craignant encore un plus gn 
„ affront de la part de cette jeunelTe k 
„ tre.s'il refufoit de prêcher, dit l'AnW 
j, il demande une foutane & un rurpliij 
„ après avoir petifÉ quc^ues momens i,\ 
t, qu'il dcvoll iKc , 'û. ^tiiui\«. eatsMo, i 
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Chapelle. Comme il y alloit entrer, 
pcre qui étoic mort il y ivoit envi- 
dix ans , lui apparut avec cet air fe- 
s qu'il avoit toujours' eu pendant f» 
1 & de ce ton dont il avoit fçù fi bien 
■efois le faite obtfir : où vas-iu ? lui 
a , §iHi -vai-iu fairi » Tout autre Pré- 
iteur, continuÉI le Perc Lcmpcrcur , 
ait été déconcerté fans doute d'une 
àllc vifion. M. Bernard , dont l'i- 
■ination s'étoit échauffée dans le peu 
;cinps qu'il avoit eu pour psnrcrâfon 
ion, ne s'effraya point , il méprifa 
ne cette cfpecc de prodige, & pom* 
jtfon chemin. 

P. Lempereur remarque encore que 
mard avoit une grâce & uneiegerelé 
illeufe pour h danfe. La rc'putation 
étoit acquife de bon danfeur lui fit 
ET un dén à h danfe contre des B-] 
rs, LejourpriË, les Etrangers fcj 
m à l'Hô'el de Ddlegarde , Bc font 
lent admirer leur force & leur adrel- 
îmard alloii entrer en lice , lorfque 
rc lui apparut pour la féconde fois ; 
i ton plus fevere que le premier: Oà 
, lui dit-il , me dfshtacrer i Retirt-toi, , 
[ireniiere vifion avoit fait fairç qud-^a 
igeret reflexions à M. Bernard j mabV 
Bt tenir contre la féconde , dît t'A* 
&• tout ce qu'il put faire , filt , d 
wàua â chambie , oU ïk lo'ni 
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les premiers de (Teins de fa converlion. 

Comme M. le Duc de Bcliegardc venoi 
de faire donner l'Abbaïc de Saint Sulpice; 
M. Bernard , ce bénéfice l'engagea à prci 
dre l'habit EccleJiiitique , & à fe meta 
fous la direiftion du P. Mamat. Ce Po 
perfuada à M. Bernard d'entrer dans l'Ëc 
Ecdefiai\ique,& de s'y dévouer au feiri 
des Pauvres. Mr. Bernard reçût cet » 
avec foumifiion i & pour commencer i 
rendre digne de fa vocation , il vendit to 
fon patrimoine, 8c en diflribua l'argent U 
Pauvres. Il fe démit même de fon Abbiïi 
& ne fe rcferva qu'une penfion nb-m 
diquc, qu'il partagea encore avec Ici ~ 
vres. ^^ 

Depuis que M, Bernard eut embnflïE 

tat Ecclefiaftique , fa vie fe trouva partig 

entre le fervice qu'il rendoît aux paui 

malades 8c aux pauvres prifonniers. i 

a donné lieu au F.Lempcreur de s'éteil 

fort au long fur la charité Ik les autres i 

u tus du P. Bernard. 11 rapporte enfuite, 

^^M 'j«veIaCJons 1 mais ilavertit en même ta 

^^■^qu'il auroit bien voulu palTer par-defliil 

^^B.j'cvelations. „ Et j'avoue, dit-il, qu'r^ 

^^|.,, ont quelques cîrconftances qui m'a 

^^H „ ncQi i mais j'ai dd prendre garde as 

^^H „ point donner dans Ses préventions i 

^^f '„ on accufe nâtre Nation contre les i 

„ fesmiraculeufeitcarte mélaage dc*i 

„ reEiqueapottUQ\\.b\w\vi'a"»v<Q\iun 
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gâlcilà-dcffu*. '■ Nous voudrions bien 
fli pafler toutes ces ptcdiiflions fous C- 
ïcc. Mais comme le Leiîteur n'auroit 
s lieu d'être content de nous . fi nous 
en rapportions quelqu'une , nous allons 
infcrire celle de M.Kcriolet. 
„ Un jour prêchant à la Charité (c'cft 
1 P. Bernard que l'Auteur parle) „ pouf- 
fêd'un cfprit prophétique, il laifla la ma- 
tière du diTcours qu'il avoit commencé , 
, & dit à fes Auditeurs : Prifareir^oui , 
, mtt tt^ati! , à vnr «0 grtiT^ Sirviliur àt 
I Diiu : e'tji U plus grand extmpU di canvir. 
, fis» qui nous ail iii frefeli tn ce Jitcti j il 
Y s'yî pas loin , vous li verrez, Hen-iit , il 
, tffnche, je lejçai dr tenue part , il efl 
^frii d'ià. Perionnc ne fçavoit de qui il 
k vouloit parler , Ci il n'en fçavoit rien 
I, lui-même. Son exhortation finie on le 
H vint prier d'aller affilier un malade dans 
n U rue d'Enfer : il y va. Comme il re- 
„ loutnoit à fa maifon, des Dames qui l'a- 
h voient ouï , & qui alloient prendreTair, 
n l'appctcevant , firent arrêter leur caroffc, 
M ponr fçavoir de lui quel étoit cet hom- 
M me qu'il leur avoir annoncé. A ces mots 
» l'cTprit prophétique s'emparant encore 
te mtt fois de fon cfprit : Vous rtlln wïr , 
*, leur dit-il,/' «'«/îp* ioiB.Ence moment 
» tm homme à pied qui arrivoit à Paris, le 
„ voyant parler à ces Dames , d^oix. ta. 
M \\ârmèmc : ^'tfi-tt peint là le Ptrt 'fin- 
nardà 
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„ nari,que ;e fcHhmltfi fert de 
„ briffer ? Il négligea neanmoir 
„ fée, & pafla outre. Le P. E 
„ lant aulTi pomfuivre foa chei 
„ ces Dames lui cria : Pert Bti 
„ Bernard , tncert un met. A 
„ Voyageur revint for fes pas , 
„ embrafler le pauvre Prêtre : J 
„ lui dit-il , le Pert BirnArd ! 
„ êses M. de KiritUtfXm répotii 
„ de Dieu,& puis s'adrelTant a 
„ Ne vous avois-je pas bien dii 
,, proche ? Le voila ce Confe; 
„ tagne que les Diables ont coi 

Après les prédiitiotis, fuit ui 
circonftances de la mort du Pe 
L'Auteur a pris \m grand foin c 
les dernières paroles de ce Prêti 
rut le 13. Mars 1641, 

On trouve enfuite la vie du ' 
ïiut a fervi le P. Bernard. L'. 
joint une relation des miracles t 
operei par l'înterceffion duP.B< 
un récit des informations & ( 
mens que la Cour s'ell donnée ; 
re canonifer, 

Thefautus Secretorum curiofoni 
curiofa non folum ad omnest 
mani cùm inlernos , tum cxt' 
bos cuiandos, fed ctiam ad ci 
aliarumquc païAmn. oTraSam 
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iiiioiesi,8c elcgantiam conciliandos con- 
tinenlur lecreta. Quibus inruper qmm 
plurima varii generis non minus curiofa 

3uam uiilia nïdita funt fccrcta. Cum in- 
içe partium , capîtum 8c matcrianim 
quse in toto opère conlincntur. CslonU 
MUbrog«m , fumptibui Snâtlatii. 1709. 
C"cft-à-dire : Trcftr lU Secrets curieux , dant 
Uqutl en Ireuvi nan-ftulemeit rUt itceptn 
tantre teutei font» de maladies , tant inierntt 

?u'externts , mah encan divers Tneyins peur 
tmMiijfeniint du ijifage SS^ dt la feau , a- 
•vet flujieiirs autres fecrett de divtrs genres, 
h Genève , aux dépens de la Société des 
Libraires. 170V- in 4°- psgg- 668. 

PE Recueil eft préced<î d'un petit avis, oii 
^ le Libraire avertit que plulicurs perfon- 
nes ayant fouhaité qu'on pût trouver dans 
un fcul volume tous les fecrcts qui fontré- 
[andus dans les Livres de divers Auteurs , 
il s'eft donné lui-même la peine de les ra- 
maGer ici. Sur quoi il prie les Lcéleurs de 
lui Tçavoir gré de Ton travai]. Il feroit à 
Ibuhaiter que cette compilation eût été fai- 
te avec un peu plus de choix , 5: qu'elle ne 
renfermât pas indifféremment tout ce que 
les Auteurs nous ont donné fous le nom 
de fecrcts. 

On trouve ici le fecret de faire paroître 
des hommes avec trois rêtcs, & fans tête , 
fi l'on veut ; d'en faire reËem\A« êivii\.\t^ 
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à des ânes. De faire une lampe qui étant 
allumée dans une chambre endormira G 
profondément cem qui feront dans 11 
chambre, qu'ils ne pourront fe réveiller juT- 
qu'à ce que la lampe foit éteinte. D'em- 
pêcher un cheval de paffer dans un chemin, 
Êns que perfonnc en puilTe découvrir 11 
caufe. De rendre deux perfonnes infépan- 
bles. De mettre l'union entre un mari k 
une femme. De fe défaire d'une attache 
amoureufe , &lc. Il y a ici une infinité de fè- 
crets de cette nature ; & quoiqu'on vojE 
aifcmenC ce qu'il en fout penfer , nous ne 
laiCcroDS pas d'en rapporter un ou dem. 
Celui de rendre deux perfonnes inféparables 
coniiite à mettre deux anneaux dans le nid 
d'un paffereau ou d'une hyrondelle , & de 
les y lailTer quelque temps , puis de don- 
ner un de ces anneaux à une perfonnc , Se 
l'autre à une auirc , elles s'aimeront d'ia 
amour indiffoluble. 

Pour ce qui eft du moyen d'entcctoiii- 
l'union enlre le mari 8c la femme, il faut* 
dit-on, que le maii porte fur foi une petit* 
corne de cerf, fa femme l'aimera conJlami 
ment. Tous les fecrcts de ce Livre ne fonti 
pas de cette forte , mais les bons fe trou-' 
vent mÉlez avec- les mauvais ; & parmi 
d'affez bonnes receptes fur la préparation de ■ 
certains remèdes , on trouve par exemple 
divers moyens pour faire le prétendu or 
ponbïe. Ce Recaùl oc Uiflie çu d'éUa 
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ircs-utilc; mais ce ne peuténe qu'entre lei 
mains des Médecins. Ils j verront pref- 
quc tout ce que les Auteurs ont écrit fur 
les remèdes des maladies. 11 faudroit en 
même temps qu'ils puffent trouver les noms 
des Auteurs d'où eft tiré ce qu'on tappot- 
ic,& c'eft à quoi le Corapilaicur auroii pil 
pourvoir fans beaucoup de peine- 
Le Recueil eft divifé en 11. pariies. Les 
vingt premières contiennent un grand nom- 
bre de remèdes pour les fièvres , pour les 
maladies du cerveau Si de la tête; pour cel- 
tes du col Ec de la poitrine; pour celles de 
l'eltomach , des inieilins , des reins , des 
uretères & de la veflic. Pour celles de la 
rattci pour l'hydropifie , de quelque elpece 
qu'elle foit. Pour les maladies des femmes ; 

iiour la goûte; pour les playcs, les abfcès, 
es cancers , les fcbirres , les Mules, les tu- 
meurs. Pour les maux vénériens, pour !« 
hernies; pour toutes fortes d'excrefcences. 
Toit loupes , poireaux , glandes endurcies , 
I ou autres. Pour la galle, k toutes fortes ' 
I de maladies de U peau, avec les inftruâions ' 
I neccflàires pour plufieurs préparations tant 
gileniqucs que chyraiqucs. 

Li vingt-unième partie contient divers 
fecreis pour la beauté du vifage. pour cci- 
Ic des mains ^fiiç. On y irouve des cof- 
mctiques de touttï Jes façons ; plufieurs 
I moycDS pour embellir les dents içoMt \tTv- 
dre 1m iévrcs belles. Sic. La -imgL-isAMS.fe- 
Ttm.XLr. N TO6. 
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me renferme plufieurs fecrets divertilTsii! , 
& dont un granil nombre concernent les 
couleurs & la peinture. 

Thefes Medicïe de Dentibus , quîs divi'ni 
ftvente gtalia fub Prœiidîo viri nobilifli; 
mi Dn. Joh. Sigirmundi Henningeri 
Med. Dnâ. & Prof. Pub. Ordin. h. t. 
Faculc. Decani , placido eruditorum w 
atnini fubmittit Joh. GeokgiuI 
Thxnn. Argent, ad diem metiC A- 
prilis. 1708, jirgenttrati , licerii Johamt 
Wtlfiri. C'ell-à-dire : Thifii de Medtàia 
fur les dain.t^c. A Strasbourg, chez Jean 
Wdpcr. 1708. broch. in 4°. pagg. 16. 

C\'E.i Thefes confident en trente propofi- 
^^ lions détachées , qui font toutes lurle 
fujet des dents. Chacun fçait que les dents 
font de Crois fortes, huit de devant, qu'on 
appelle incifives, & qui fervent principal» 
ment à emporter le morceau que l'on venl 
manger ; quatre œillères ou canines , qd 
fervent à le déchirer ; & vingt machcliod 
qui fervent à l'écrafcr. Ces dents n'attenJ 
dent pas ^ fc produire . que l'homme foï 
né , elles font déjà formées dans le Fœtusi 
mais elles y font cachées dans leurs alveo* 
les , où elles n'ont encoie que la confiftan* 
ce d'une efpecc de gelée. Le lemps n'eft 
pas déterminé pour la fortic des dents ; il f 
i des enfans a t^m c\\« foî\tw. &x V - •-" 
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a merc, & d'autres en qui elles ne 
ml qu'a, un an ou deux ; mais en 
s temps que ce foit , elles ne foi lenc 
tout à la fois , ce font les incifivcs 
lachoire fupcticure qui percent les 
res , ce qui vient de ce qu'étant plus 
, & ayant leurs tablettes tranthantcs, 
Dl plutôt coupi! la gencive. Les in- 
de la mâchoire inférieure paroiflent 
, puis les canines , & enfin les mo- 
Lc nombre des dents n'eil pas ab- 
nt filé , cependant on en a ordinai- 
t trente-deux. Pline écrit que les 
:5 en ont moins que les kommes , 
:"cft une erreur. Quelques Auteurs 
il que c'étoit nne marque d'un tem. 
cnt foible, de n'avoir pas trente-deuï 
ce qui eft une autre erreur, 
fquc les dents ont de la peine à for- 
iaut ouvrir les gencives avec la lan- 
cette incifion appaife toHtd'un coup 
leur que fouffrcnt les enfans,& fact- 
ftMtic des dents. Les autres pro'po- 
de cette Thefe font auiîî connues ; 
ous ne croyons pas qu'il foit ncccf- 
'en rapporter davantage. 



igi à« i'Hiftoiri tCF.fpBgne v di Tranct 
Demandeio' Riponfci.par le R. P.D***. 
14. D***. Sicnndi Edition. \i. K'ài-i- 
» chez jlntoine Claudinox. ito^. 
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(iucuïTi VsftENii SS. Theologia 
Dofloris,Sereniff. Duaim Meckleb. Con- 
fiflorii Provincialis Adfeflbris,& in Uni- 
verfitiie RoilochicnQ ProfefToris Théo- 
logi Commentanus in Propheum Ifaïam, 
in tr« Partes diilributus ) quibus tots 
Pvophctia Ifaïana fie illuflratur, ut fenfo! 
literalis ex confilio fomium o!tendatur& 
Tindicetur.quidquid illius veritati obftic- 
pit, coDfiitetur , Se de variis argumencis 
Theologicè & Criticè contra Judxos , 
Hœreticos, & exorbitantes Criticos dilTe- 
ratur. Edilio rei:unda,in qua capita at- 
que vcrficuli non fromi tantum qaanira- 
libct pagellarum , fed laterîbus quoque 
adpofiti funi , ut nul!o nunc negotio ' \ 
lldciata invcniù çottifit. Oïîîi ecœ&uo^l 
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ncJOHANwii Fechtii.SS. Theol. ■. 
D. & in Atad. Rofloch. F. P. Conni». 
Ducal. Adfeffbfis.DiIhift. Roftoch. Su- 
pcriniendentis.&Ficuk. Theol. Senioris, 
recenfeme vilam , fiiraam & fcrîpta Va- , 
renii. Acceflerc Indices curaiîorcs pariter 
arque univcrfaljorcs. Rofiochii £5" Lipfit y 
fumpiibui Johanah Utinrici RaJ/ivonmi. ] 
1708. Ceft ï-dhe : Cemmtnmri jurlt Pra- I 
pbtii Ifalic, divifè en trait Pinm,ts'c. Pur j 
Auguile VareniHs , <3'c. Scande Fdiiisn , > 
tT-c, jtTjec une Prifute de Jean Fechtius , 
ce. où il tfl irailé de U vie , de U lifutu- ' 
tien £7 de! éciils de VareniHS. A Roftoch j 
& à Ldplîc, aux dépens de Jean Henri . 
Rulfworm. 1708, Dcut volumes in 4*. J 
1. vol. i.Parrie , pags. 310. Tans y com- -Jj 
prendre la Préftce.ni la lifte des Ouvra- ! 
ges de Varenius. II. vol. 1. Partie, pagg. J 
j86. 3. Partie, pagg. 400, lans y comprcn- J 
dre trois différens Index. n 

V/f R. Va RENIDS célèbre parmi les 
^■^ Theologiensd'Alleraiigne.&dillirgué ' 
fur-tout par fa parfaite connoilîance de 11 ^ 
Langue Hébraïque , naquît dans ic Duché 
de Lunebourg le ïo, de Septembre deVan- ' 
née 161c. èe eft mort en 1684. 11 avoit de 
fi hcureiifes difpoûlions pour Je? Sciences , 
Bî fit un ii bon ufage de ces heureufes dif- 
pofitions , que David Sculiec. i\av \ tQWx- ' 
nué le Livre de feu M. BïiVVti , \WÂ\vife »« 
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Cei infani dci-enui ciUirci far Ituts iiuàet; 
lui a doiin^ une place honorable dans foB 
Ouvrage. Il avoit,dit-oii, plus d "in cTi na- 
tion 6c plus de facilité à parler Hébreu , 
qu'à parler Ta propre Langue ; 5f l'on foû- 
tient que c'eft à lui qu'elt dûë la parftite 
connoilTincc des accens Hébraïques; enfin 
on le regarde comme celui de tous lei 
Luthériens qui a porté le plus loin l'étu- 
de & la Science de 1 Hébreu. 11 avoiï une 
mémoire proJigieure , donc il avoit prin- 
cipaUmenc fait ahsz pour apprendre par 
cœur tout k texte Hébreu. On raconte 
ici qu'on Juif l'étant venu voir, lut récîti 
en Hébreu le premier Pfcauœc: Vareniui 
y répondit en récitant le fécond- lÂ-ixi- 
fus le Juif ayant dit le troifiémc, Varc- 
nius recita fans changer un ïota , le qua- 
trième, le cinquièmes; le fixiéine,& en 
demeura là , parce que le Juif fe rendit. 
On apporte ici quelques autres preuves 
pour montrerqueVarenius étoii doiié d'u- 
ne mémoire très-vafte & très-fùre ; mais 
on ne loue pas moins en lui le jugement 
que la memoirc- 

Jean Henii Rufworm Libraire de Rof- 
todi, a entrepris d'tmptimer tous les Ou- 
vrages de Varenius , & de rendre publics 
ceux qui n'ont point encore paru. Il a 
commencé par cette nouvelle Edition du 
Commentaire fur Ifaic: fur quoi l'Auteur 
àe h Préface ptcuà onc^tiow it i 
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mander aux Luthériens la leflure de l'Ecri- 
ture Sainte , pour foutenir refprit du Lu- , 
theranifme , dont il déplore irilienicnt II j 
décadence. I 

II donne cnfuitc le Catalogue & la no- || 
tîce de tous les Ouvrages tanc imprimez | 
que manufcrits , que Varenius a lairtez a- | 
près lui. Dans ce Catalogue , qui remplit * 
prcfque la moitié du premierTome.&ijuc ' 
filongneur nous empêche d'infcter ici, on 
fuit Tordre des temps où chaque pieceaété 
corapofée ; & après en avoir rapporté le 
litre, on en fait une analyfc affei étendue 
pour en donner une idée générale. & pour 
marquer eti particulier les diâërenics ma- 
tières qui y font traitées, 

M. Varenius met à la tête de fes obfcr^ 
valions fur Ifaïe une efpece d'introduifiion 
qui comprend dix articles. Il y examine le 
titre général de lai Prophétie ; l'ordre des 
fujcts dont parle iraïc; l'ordre où l'on pla- 
ce dans les Bibles la Prophétie d'ifaie ; ce 
qui concerne plus particulièrement la per- 
fonne de ce Prophète , le lieu , le temps , 
& les circonftances où il a prophetifc , le . 
but général & la diviiïon de fes Prophéties. 

L'Auteur partage Ifaïe en trois grandes 
fcâions, dont la première finit au chapitre 
xiT. la féconde , au chapitre xxxix. les au- 
tres chapitres comporent la troiliéme. Dans 
le cours de ce long Commentaivc U ç'j.îo\\. 
ne vouloir pas qac rien ccbapçca.Yf^i&\- 
N 4 v*î«' 
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tude & à îa fu^tilité de Tes rcflcxions i il 
épluche tout, il divife & fubdivire tout,& 
ne laiiTe rien à faire à l'crprit de Ton Lec- 
teur. qui ne fe faijgiie peut-être pas moinj 
par la peine de le fuivre, qu'il fe fatigueroit 
par une méditation profonde fur Ifaïc. Ce 
qu'on trouvera fans doute incommode , 
c'cft qu'on n'a point ici le texte même d'I- 
faïe . & qu'on eft obligé d'avoir en même 
temps fous les yeux deux Livres, pour tirer 
quelque profit de celui ci, 

M.Varenius cft fore éloigné de l'opinion 
Se quelques Ecrivains , qui fcmblent affoi* 
blir la force des Prophéties par rapport à la 
Loi nouvelle:& après avoir réfute les r»i« 
fons alléguées par Abarbanel contre l'appli- 
cation que fait S. Matthieu de la fameufe 
Prophétie , Eut Virga cmâi<iit , ce. il ait»'' 
que nommément Grotius,qui dans fes No- 
ies fur Ifaïe lui paroît plus favorable airt 
Juifs & aux Sociniens , qu'au plan verita- 
We de la Religion Chrétienne. Par ciem-' 
pie , GetmtJi Domini , qu'on lit au chapiti^ 
quatrième d'ifaie y. i. & que la Paraphn-V 
fç Chaldaïquc explique du Mefîie : ce G«fJ 
ml» Domiiti , félon Grorius.ne lignifie autrf 
chofe dam le fetrs naturel & primitif . qu^" 
le relie des Juifs, qui du tempj d'Efdras S 
de Nchemias , revenus de la caplivité , fi 
cçnduilirent dans la fuite d'une manieti 
L JRIK 8c loîiablc: & dans un fcns myfliqii 
f ^fei fait fiârùtet ictavCiffiSs. . î*.\tOi« 
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des Chrétiens. C'efl arec la mime hardief- 
fe que Grotius applique à Ezechias la Pro- 
phétie qui commence par ces paroles, Paf- 
wlai tnita nami efi nabii , (Ifaïe jx. 6.) 
quoique la force delà vcriié,dil M. Vare- 
nius, l'oblige à avouer que non reniement 
les Chréiiens , mais la Veriion Chaldaiquc 
TcconnciiTeni que cetieProphctic convient 
beaucoup plus parfjitement au Me/Tie, & 
que tant ce qui pnf-ede que ce qui Tuii , a 
dans la perfonne de Jefui-Chrift une exph- 
cition & pîus augulte & plus fîmple. Mr. 
Varenius examine de même le fentiment 
de Groiius Tur h Prophétie Ecu V'ngo tonà- 
piti , fur le chapitre 4i.d'lÇjiie;rur une par- 
tie du ;i. & fur le 53- entier, 6t il s'oppo- 
fe foriement à ce célèbre Ecrivain , qui 
dans ces deux derniers Chapitres explique 
de Jercmic les Prophclies qui regardent Jc- 
fus-Chrift immédiatement , for quoi Mr. 
Varcnuis interprète Ifaïe par Ifaic même , 
& conformément à S. Matthieu, àS. Jean, 
i S. Paul, à S. Luc,à S. Philippe dans Ici 
Afles.à S. Pierre, &c. 

Mr. Varenius ne s'eft pas tellement ren- 
fermé dins les bornes de la Critique ou de 
la Théologie, qu'il n'ait ibuvent mêlé dant 
fon Commentaire plufieurs poinrs d'HiiloF- 
rc Ecclefiailique & de Controverfe , 5; l'oa 
fera peut-être iurprîs de trouver ici dei 
queflions qui n'ont qu'un rapport fott &q6 
gtic avec le une i'I 
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Let Via des Saints Pères du Btfeni ifOtà- 
àm!,a-uecdes Figures <fui rtfrêftment l^utÇ- 
Utfié de leur ■vie,c/ leurs frincij'alei eccuft' 
tiens. A Paris, chci Jean Maricite. 1708, 
2. voll. in iz. Tomel. psgg. 38i.Tonit 
II. pagg. 438, fans les EQanipes, 

Vf R. DE ViLLEFORE avoir rcfolud'é- 
* aire les Vies des SS. Pères des defcrtt 
d'Occident . avec la même précillon qu'il 
avoit ftii celles des SS. Ptrcs de l'Orient , 
qu'il publia en i. volumes in tï. en 170& 
Mais parce qu'on lui a repréfcnté , dit-il 
que les premières avoient été trouvée 
trop courtes, il a grofil celles-ci d'un pluî. 
grand nombre de miracles. Comme cet 
Ibrtes de récits édifient les uns , Si revoir 
tent quelquefois les autres, l'Auteur a' 
qu'il ne feit que répéter ce que les Hifto» 
riens origirauï ont dit. Il alî'ure que 11 
phlparC de ces Vies font tirées de Grcgoi«; 
de Tours , 6c de St. Grégoire le Grand | 
fouvent mêmefon difcours n'eft qu'une iiK 
duâion fimple Ec littérale de ce qu'ils on^ 
dit ; mais il ne les cite point , & ne diAiiiK 
gUE point ce qu'il a puilë dans ces denX! 
Pères, d'avec ce qu'il alité des autres Ai^' 
teurs. 

On ne doit pas s'éionner fi les évenct 

mejQS que l'Auteur rapporte font commua 

k*«Jprcique tous les S«Uu«ci. U acft pi 
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furprenant, (lit-il, que des hommes qui ont 
mené un même genre de vie , Se qui ont 
pratiqué les mêmes veitus , ayent fait les , 
ntêmcs aiflions. Il eSl vrai que cette repe- ! 
tition pourroit devenir cnnuyeufe; mais M. 
de Villcfore a trouva un remède à ce 
mal C'en de ne pas lire Ton Livre tout 1 
de fuite. 

Il n'y a dans cet Ouvrage ni DilTerta- 
tions ni Critique. On ne j'y propofe que 
l'édification des mœurs ; & c'cll encore 
dans cette viië qu'à k if te de chaque Vie 
on a placé une EHampe ^ui rcprélenie U 

frincipale adion du Saint dont on fait 
Hiftoire. L'Auteur ptftcnd que la visé 
de cette image rend plus touchant Se plus 
efficace l'exemple de vertu qu'on propofe; 
& il alfure que les figures qui font dans 
Jes deux premiers volumes , ont eu cet 
effet. 

Quoique CCS Vies foicni fort abrégées , 
elles ne îailTent pas de contenir prcfquetou- i 
tes les gi-andes aâions des Saints dont on ; 
pailc; on y rapporte des circonflances Cm- ^ 
gulieres, & les paroles les plusfages & les 
plus édifiantes qu'ayent profcré ces Saints ' 
. Solitaires. Souvent leur Hilîoire commen- 
ce par une efpece de Semence , qui renfer- 
me un principe de Morale ou une maxime 
de l'Ecriture , &: la vie du Saint 1ère de 
preuve à U vérité qu'on avance. On y ■ 
voit le prcwisT ci.iLjldiemcûX i« çXva i'»-- , 
N 6 -m-esa. 
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meus Monaflercs. Ceux qui en ont jetlé 
les fundemens , emporrei p^r VtC^ill de 
Dieu, & fans autre reffourcc que la Proïi- 
dence , s'enfeveliffoient dans !« dereiti le) 
plus écaiiei & les plus inutiles au reftc des 
nommes. Là ils conpoient quelques bran- 
ches pour fabriquer une cabane, ou bien ili 
creuTûienc une habitation dans les rochers 
lorfqu'ils n'en trouvoient pas de prcpaiccs | 
parla Naiure. Ils diffrichnient autant de ^ 
terre qu'il leur en Moit pour les nourrir. , 
Souvent même fc comentoient-ils des ali- ' 
mens que produit une terre incu'ie. L'é- I 
cht d'une vie fi fainie perçoit bientôt l'obf* 
curité dans laquelle leur humilité tkhoit 
de la tenir cachée, & le bruit que leOB- 
vertus faifoicnt dans le monde , leur atli- 
roft des perfonncs qui pour mieux imilCf 
leur exemple vouloient être compagnons 
de leur folituJe. 11 s'en trouvoit d'autrCI 
<iui vouloient avoir part en quelque ma* 
niete au mérite d'une vie fi faintc | mah 
comme ils étoient retenus dans le moor 
fardes engagemcns légitimes, ou par 
aainte d'une vie 11 aulicre , ils fc cai»eâ> 
loicnl de leur faire des Irberalitci.Kci Set 
gncurs leur donnoîent le fond fur lequel Al 
s'étoicnt retirez. Ccit aîniî que Te font i* 
tablis le Monallere de Camaldoli pib A 
Florence , la grande Chartreufc . & pli^ 
^6urs autres, dont l'Auteur donne ici ladc^ 
^f tion. Voici te t^oîi ïi.^^<it\.^ î-a. VK- 
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tiaftere de Caraaldoli. ,, Dans les plus hau- 
„ les élévations de l'Apennin il y a une 
„ monragne très-efcarpec , & d'un accèi 
„ difficile , d'où l'on del'cead comme par 
„ un piécîpicc dans un vailon , où fut bàii 
„ le Monafterc de Camaldoli.d'oùl'on en- 
„ voyc chaque jour aux Hermites loui ce 
„ qui leur eil neccflaire -, du MonaUere de 
„ la vallée jufqu'à VHcrmitage d'enhaut il 
„ y a pour cinq quarts- d'heure de chtmin, 
„ & l'on iroave fur la roule quaniitéd'ar- 
„ bfes verds^ & cinq ou fix torrens qu'il 
„ faut pafTer. Celte montagne eft toute 
„ couveitc d'un bois obfcur de grands (a- 
„ pins, -lui rendent une excellente odeur. 
„ Carame ces aibrcs ont toujours leurï' 
„ feuilles & leur verdure , ils forment au 
,, milieu delà forft un lieufombre , & la 
„ plus belle retraite du monde.qui efttou- ! 
„ jours arrolde par fept fontaines , dont l?s ^ 
f, eaux font claires & pures , & enviroprice 
„ d'un grand cercle de ces fapins qui font ] 
„ un effet itÈî-agreable. L'enceinic de I 
j, l'Heimiiage va un peu en penchant. A ] 
,', l'entrée on trouve une Chapelle dédiée 
„ fous l'invocaiion de Saint Antoine , oiî | 
■ „ le Peuple vient prier. Un peu plus haut | 
„ efl la cellule du Poriier ; vis-à-vis il y a 
„ deux autres peiiieshabiiations.l'une pour 
„ le Commis, & l'autre pour le Garde de 
„ Bois ; & de l'autre côté il y a cucQxe i 
„ J'cnijcc une demeutt çqm V» Ôiwtv.f<s 
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« & pour un Frère Convers , s'il e(l bt- 
" foin. Enfuiie on entre dans une cour 
" par une porie qui cft au milieu , & d'a- 
î. bord on apperçoit ime alTez grande EgH- 
'. ie d'une figure longue , toure bâtie de 
•j pierre de taille, & la voûte eft d'un ftuc 
it doté , avec des compariimens extraordi- 
I. naireî.. .. Au côté gauclie de TEglife ell 
»j le Chapitre , dont on fe fert pour enter- 
)] rer les morts. De l'autre c6ic de l'Egli- 
11 fc il 7 a à la gauche la cellule cjui fut hn- 
1, bilde par S. Romuald lotfqu"il commen- 
„ ça d'cUblir fes Hermites ; enfuite cft la 
,. cellule où fe tient aujourd'hui le Supe- 
„ rieur , qu'on appelle parmi eux le Us- 

„ Toutes les cellules font faites à peu 
,1 près delà même manière , de la mcme 
„ grandeur, & bâties de pierres ; mais en 
„ dedans elles font toutes revêtues d'une 
„ mcnuiferie de fapîn. A l'entrée de cha- 
„ que cellule on trouve d'abord un jardin 
„ tout entouré de murs , avec une petite 
,, porte par où l'on entre dans le logement 
„ de la cellule. On trouve d'abord une 
„ fïlle, d'où l'on entre à droite dans une 
„ chambre où il y a un lit fort étroit, qui 
„ n'a que les planches, fur lefquelles il n'y 
„ a qu'une couveriuie de coiton picquéc 
„ grolTieremenr. Au bout de la chambre il 
„ y a une petite étude , qui reçoit le jour 
„ ou jardin par un cbiKis de vctre & de 
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>, papier. On a pratique dans la muraille 
t, une petite fenêtre par où l'ondonnetous 
„ les jours auï Hermiteslatiourrirure dont 
Il ils ont bcfoin. Après la chambre eft la r 
„ Chapelle . oii il y a un Autel pour y prier | 
,, DicUj & pour Y célébrer le S, Sacrifice. 
„ De l'autre côté l'on voit le bûcher ; du 
„ côté gauche , après la première entrée 
I, de la cellule , il y a im lieu d'oti l'eau 
„ coule toujours, &c. 

La plupart des Saints Solitaires doniilcfl 
parlé dans ces deux volumes , ie font teii- 
rei fort jeunes dans les deferts. Il y en a 
de toute condition , & très-peu qui aycnt 
ïécu dans le défordre avant leur retraite. 

Toute leur occupation étoit ie travail 
des mains , la leâure , la méditation , les 
pratii^ues de la pénitence. Ils n'avoient que 
rOraifon pour armes contre les béies féro- 
ces dont leurs deferts étoient remplis; & la 
plupart de ces Vies font pleines de miia- 
cles que Dieu a faits à leur prière. 

L'auflerité de leur vie a de quoi effrayer. 
Les herbes, les racines faiivnges , les feuilles 
des arbres cuites dans l'eau faifoient leur 
nourriture ordinaire , & fouveut même. ils 
les mangeoient crues. Ou voit dans les 
Vies de quelques Solitaires qui vivoicnt I 
dans les parties Septentrionales de l'Ecofie, 
des mortifications furprenantes. L'Auteur , 
rapporte que ces Saints fe plongeoient juf- 
qu'au col dans des étangs &Vic«. , îjt i^^c 
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dans cet état ils chanioieiH les Pfeauma 
avec une ardeur 8c une joye incroyable.Ilî 
ncmangeoient qu'une fois pendant le jouFi 
Souvent même ne faifoient-ils qu'un re- 
pas en lieux jours. Leurs jeûnes étoicrrl 
toujours accompagnez de cilices ^ de difct 
plines, & de veilles. Les Abhéî, ctoicm 
encore plus exafls que les (impies Religieoi 
à obferver toutes ces pratiques. 

Pour rendre ces excès de pénitence plni 
croyables , l'Auteur propofe l'exemple de 
pbfieurs Solitaires de nos jours : tels foW 
les Caraalilules, les Chartreux , les Bcmirf 
dins , & les Carmes Déchauffez j St par .kl 
mortifications qui Te pratiquent aujourdlmj 
dans ces quatre Ordres , il lailTe a juger f, 
fes Lecteurs de celles qui étoieiit obfcP 
vées dans îrs temps où la pénitence éiai 
dans fa première vigueur. A la liic àa 
dercriptions ([ue l'Aureur fair de ces qn»> 
tre Ordre de Solitaires, on voit uncEdam* 
pe qui rcprércnie la principale Maifon dj 
chacun , ou quelques-unes des aftions IS 
plus faintcs & les plus frequintcs qui i'f 
pratiquent. II décrit enfuitc les lufterttec 
qu'on obferve dans ces Maifons. Voici ce 
^u'ii rapporte de l'Abbaïc de Septfoa$> 
„ Une des chofes qui édifiedavantagcdaiii 
,, ce Monafterc , outre le lilence inviol»- 
.. ble qu'on y garde, ell l'extrême modeE^' 
„ rie des Religieux dans leur marcher ». 
É ^uaiid ils ^onl was t^Stm-Uft la. tn*À 
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., on à la Confcrencc. . . En tout lieu elle 
>, dl auffi compoféeque Jorfqu'ils font o- 
]i b!ig« peut quelque fondlion facrêe de 
„ marcher dans l'Eglife... Dans toutes les 
„ aflions de ta journée il ne paroît d'a<fn- 
„ vite que lorfqu'ils font au travail des 
>, mains, où l'on voit des corps exténuez 
t, par la pénitence montrer toute la vigueur 
„ & U vivaeitif que pourroit avoir un Aih- 
,, lete... La reforme y eft obfervée de 
„ la même manière que du temps de Saint 
„ Beraïtd , avec le filence perpétuel , les 
,, herbes & les légumes pour la nourriture 
1, ordinaire, les ceufs pour les infirmes, & 
„ pour les hôtes, quand on leur permet de 
„ manger au Reteiïtoire : mais le poiffon 8c 
„ la viande ne fc mangent qu'à l'infirmc- 



Loci communes Jurîs Praflici de Rationi- 
bus rcddendis , earumque revifione , id 
eft , à quibus, coi. ubi, quindo & quo- 
modo raiio fit reddendajredJita item & 
examinata an & quando repeti five rc- 
videri poilit. CoJlcfti àJoH. Hebseb, 
J, C.Confiliario & Canceilariae Direflo- 
re NafTovico Catholico. Ediiio novifli- 
iiii,cum Indice Capirum, fiteLocorum, 
prioribus editionibus auâior, tU*â mollis 
mendis emendaiior. Cetor.U Agripfint , 
ttfud W'ithelmum Miiltmich U'ibliof. 1708, 
t'cfl a àiie: Pn'Hcifu J» Dr^ii vf à« ■?'»- 
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tiqae , [tuchani Us teâdiikm dt Complu , 
CP* iu rli/ifiiiiii ; CM fou ix»mine par qui ,i 
qui , quand , C7 ctmmiai lt> Cimpiti dsi- 
1/tnt êirt Tindiii;& w qutls cm il faut ki 
revoir. Par Jean Heefer JuTifunjulu, m. 
Hmvitle Edima, tvi( une Table des Ch»- 
fiirts cr dis Matières , plus AmpU qut lis 
friudtnici. A Cologne, chei Guillaume 
Metiernich Libraire. 1708. in 4". pagg. 

'T' O u T E s les perfonncs qui ont eu l'ai!- 
minillraiion du bien d'auinii , ou qui 
ont joui feules d'un bien auquel pluficuiS 
avoient part, font obligée) détendre comp- 
te: tels font les'Tuteun , les Cnrateurs , 
]es Adininiilrateu; s d'Hôpitaux ou deCom- 
muniuiei, les Scquellies , les Gardiens , 
les Aflbdt-ï; tous cciiï CD un mot à qui 
le foin des affaires publiques , ou de certai- 
nes affaires particulières a iié confié. L'Au- 
teur de cet Ouvnige parcourt d'iboid les 
différentes fortes di; fonctions aufqudlts la 
tiecejîité de rendre compte efl attachée. Il 
commence par les Tuteurs , & à leur é- 
gard il oblerve que fi un Mineur a eu deux 
Tuteurs en même temps , & que par la 
nomination on ait prelcrit à chacun fa 
charge , l'un ne fera pas tenu de celle de 
l'autre ; mais que fi toute i'adminifl ration 
efl Commue à deuï également, ils en doi- 
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tiniSion , comme d'une charge commune 
Cetre folidité néanmoins n'empcchc pas , 
dit l'Ameur , que le Mineur ne foit obli- 
gé de commeocer par celui qui a eu l'ad- 
miniftration, & ce n'eft qu'en cas que ce- 
lui-là foit infolvablc , qu'il peut s'adrcflet 
ï l'autre , à moins qu'ils n'ayent tous re- 
noncé au bénéfice de divifion & de difcuf- 
fion. 

L'cngagetnent de rendre compte va à 
charger k Tuteur également de ce qu'il 
aura négligé de faire , ou de ce qu'il aura 
mal fait. Il eft rerponrablc des fomraes 
qu'il a remues , & de celles qu'il auroit d4 
recevoir; il n'y a que la preuve des diligen- 
ces faites pour être paye , & faites inutile- 
ment , qui puilTc le mettre à couvert. Il 
doit rendre les fruits dont ilajouï, & payer 
du jour de l'arrêté de compte, les intérêts 
desfommes dont ils'cft trouvé reliquatai- 
te. il ne Tçauroit avoirunc adminiflratîon 
, trop cxaifte: car il eft garant de toutes ks 
I pertes que fouffrent ks Mineurs , à moins 
qne des évencmens imprévus & inévitables 
n'y ayent donne lieu. L'obligation de ren- 
dre compte eft lî générale , qu'un père 
n'en cft dirpenfé à l'égard de fej enfaus , 
oue pour les biens dontila lui-même l'ufu- 
;t ; IX encore doit-il veiller en ce cas-là 
à la confervaiion du tonds. Au refte, un 
Tuteur peut employer toutes ks dépcnfes 
qu'une adminiAracion rai[o&n3.\i\c eisi^^ci^ 



Al DIS SçATANÎ 

dcluii car comme it eft engagé envers le I 



Minci: 



1 omeiirc de ce qui regar- 



de fon intcrêr , le Mineur elî auffi 
envers lui à ratifier ce qu'il aura fait , 
lui paffer les fommes qui auront étéregtéet 
en Juliice , ou qui auront été cmployéo 
utilement. 

Par les Loix Romaines les enfans r 
voient des Tuieurs que iufqu'à quatoiïS 
ans i on leur donnoit après cela des Cun- 
teurs , qui fuccedant aux fondions des Tu- 
teurs, fucccdoicnt auffi à leurs ergagema» 
& i leurs charges. On donne des Cait- 
teursaux infenreï., qui n'ayant pas Vurage 
de la Raifon , font incapables de gonvemn 
leurs biens. On en donne aux prodigues, 
parce que la prodigaliré , par rapport IQI 
biens , produit le même effet que la d^ 
mence , & qu'il efl à peu près égal de fe 
ruiner par l'égarement de l'efprit , ou pu 
celui de la conduite. Il y a encore une a«» 
tre forte de Curateurs piépofei pour l'ai- 
jniniflration des biens qui paroilîent abujp 
donnez. Si quelqu'un , par exemple , m 
engagé dans une longue abfence , fin! 
voir chargé perfonne de fes affaires: s'il 
paroit point d'héritiers d'une fuccelÛoDiOC 
fi ceux qui l'ét oient de droit y c 
ce : fi un débiteur abandonne fes dicw 
fes créïnciets; dans ces cas-là, £c toutes! 
fois que des biens fe trouvent fans malin 
PV uns que pcttoTiiit to vs. la. coaduitt 
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on nomme des Cumeurs pour les regtr;6c 

CM Curateurs font obligez aux mêmes 
foins, & fujcts aux mêmes règles que Ici 
Tuteurs. 

Ceux qui font établis pour les affaires 
d'une Ville ou d'une Communauté , doi- 
vcDt apporter autant d'cxaflitudc dans leur 
adminillration . que les Tuteurs & les Cu- 
rateurs dans la leur i & par une fuite des 
mêmes eiigagcmens , ils font affujettis à h 
ncceflité de rendre compte. 

n eft rare de voir des gens qui fans être 
obligez par aucun devoir particulier i pren- 
dre foin des affaires d'autroi, entreprennent 
de s'en charger par un motif d'humanité 8î 
de chanté pour la perfonne qui les aban- 
donne. Lei Lois Civiles n'exigent point 
ces fortes de fecours officieux ; mais elles 
veulent que quand une fois on eft entré 
volontairement dans les affaires de quel- 
qu'un , on ne puilTe plus les négliger. Cet- 
te fonifbon , qui eft libre par elle-même , 
devient forcée dans la fuite , dès qu'on s 
commencé à la faire. Elle demande l'at- 
tention la plus exade : mais auffi lorfque 
cette condition fe rencontre , il eft jiifte 

3UC ceux dont on a pris les intérêts en leur 
bfence , (pprouvent & ratifient ce qui a 
été ftit pour eux, & rcmbourfentlesfommet 
légitimement avancées à cette occafion. 

Lorfqu'une chofe fe trouve commune 1 
pluficurs pcribnncs, tins <ïi'ii ^i ■ùs. -~ 
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convention préceiicnte pour cela , comms 
pir exemple une fuccciîion entre plufieurs 
cohéritiers , il le forme des engïgemens ré- 
ciproques entre cm. Celui qui a la chofc 
commune en fes mains , cfl obligé d'en 
prendre foin. & les autres doivent le rem- 
bourfer des avances qu'il a faites pour la 
conferver.-tout cela produit une obligation 
indifpcofable de rendre compte. Les comp- 
tes doivent être rendus, dit l'Auteur , aui 
peribnnes interefiees dans les affaires dont 
on a eu la conduite; & s'il furvient des dil- 
ficukez fur quelques articles, il faut s'en 
rapporter à des Arbitres , ou les faire régler 
par le Juge. 

Quand une fois les Comptes ont ^ré e» 
aminci . & qu'ils ont été arrêtez en con- 
noilîance de caufe , il faut s'en tenir là. 
L'intérêt commun des Parties veut qu'on 
ne permette pas de conteiter de nouveau 
fur des articles décidez; fi la liberté des ré- 
vifions n'avoit point de bornes , ce feroit 
une reifource toujours nouvelle pour la 
chicane. Les articles dont on eft conve- 
nu volontairement , ou ceux qui ont été 
reglei par le Juge , doivent pafler pour 
certains. Il n'y a que les erreurs de calcul, 
les emplois doubles ou faux, qui ne recou- 
vrent point par le temps , ce font là déS 
chofei affez cominunes , mais elles font 
d'ufa^e. 
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E^ais de Trâdu6îiart . eu Rimw^vti fur Ut 
Tmâuftiens Franfàfti du Nouveau Tefia- 
mtnt , fout lis rindri plui farfaiitt fj* flu$ 
tmfirmti eu gimt des Livra SacriK,. A 
Pans , chei Pierre Witte. 1709, in 11. 
pagg- '32- 

„ |L n'eft rien qui doive inierelTcr davan- 
„ 'tage tous les Chrétiens, dit l'Auteur de 
„ «s Remarques , qu'une exaifîe & fidèle 
,, Traduétion du Nouveau Tell a ment, par- 
„ ce qu'il n'eft rien plus important à ceus 
„ <jui le lifent que de bien prendre les pa- 
„ rôles de Jefus-Chrîft dans le fens naturel 
„ qu'elles ont été écrites & prononcées, 
„ Comme ces divines paroles font le fon- 
„ dément de nâtre Religion & de nôtre 
„ efpetance , les moindres particules font 
„ d'une grande conféquence pour nous.St 
„ méritent que nous nous appliquions à 
„ pénétrct les fens que les Evangclilles y 
„ ont attaché. On Ta i^it de nos jours 
„ plus que par le paffé, continua l'Auteur , 
„ & nous avons un grand nombre d'habi- 
„ les gens qui fe iont appliquez ï traduire 
„ le Nouveau Teilament , afin de faire en- 
„ tendre aux plus fimples les difcours&lcs 
„ paroles de vie du Sauveur du monde. Ce 
„ fcrvice eft fi grand & fi loiiablc , qu'on 
„ ne fçauroit témoigncrtrop de reconnoiC- 
,. lance à ceia qui l'ont uudvnuïv^xc... 
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,, Mjîsde toutes les marqticsdc n 
,, fance qu'on puilTe leur donner , 
„ voi point de plus lîocercni de 
„ cace , qu'une révifion de leur 
„ gts "... Et c'cft fur ce prîn 
l'Auteur a entrepris de faire les r 
qu'on trouve ici. Il déclare qu'il 
point publiées dans la vue de pon 
préjudice aux verfions du Nouve; 
ment. Son but eft de donner une 
fancè plus exaélc du fens littera! 
tains endroits de l'Evangile. où il ■ 
les Tradufteuts n'ont pas toujours 
<!ée des Auteurs Sacrez, parce que 
dufleurs fc font attachez trop fer 
ment aux figni&cations ordinaires 
mes Latins. Par exemple, dans S: 
thicu, Chap. ii. jf, 45. on lit ; 
lempi il -va prtniire avec lui Jept autr 
plus méchans ijut lui , ^c, L'Au 
tend que les Tradudeurs fe font 
du fens littéral en traduifant ainll 

Jue le nombre de fept , qui elt un 
écerminé chez les Grecs & les L: 
Faific fou vent un nombre indétcrr 
Ecriture. H en rapporte rlufieu 
pleS) ainli il auroit fallu traduire,! 
En mimt tetnfsU v* prendrt avtc lu. 
OHirti E/friis plus michjin» ^u* lui. 

L'Auteur fuit la même méthode 
autres remarques. Il s'attache à I 
Ja figniiicaiwiv çtoçtc de certaini 



Août 1709. jij 

Latins que les Traduflcurs n'ont pas bien 
rendu en François, félon !ui. Il le prouve 
par d'autres exemples lirei de rEcriiure,Sî 
pir les termes Grecs ou Hébreux 1 & il 
donne cnfuite fa traduiition. En voici en- 
core deux exemples. 

I La première remarque eft fur le premier 
Ycrfet du Giapitre premier de l'Evangile 

j félon Saint Matthieu, L'Auteur dit que le 
terme François j;«»fctio^M , ne répond pas au 
terme Latin gmermio. Le premier ne li- 
gnifie, félon l'Auteur , qu'une Hlfloirt fom- 
mairi du ^lamlK. V aUianai d'unt pirfonni, 
erfi au lieu que le fécond lignifie dans l'E- 
aiturc h conduite de touie la vie d'un 
homme, d'où il conclut qu'il faut dire en 
François : Hifleire de la vie de J. C. Ftli ât 
Uavid , t?-e, 8c non point Gtnidùpe de J, 
C. O-t. 

La fccoirde remarque eft fur le 18. ver- 
fet du même Chapitre. L'Auteur prétend, 
I. que le mot Latin getierum lignifie en cet 

; endroit la concepnon de Jefus-Chnll aulTi- 
bien que fa naillance. 1. Que le mot an- ' 
U^*rn ne doit pas être rendu en François 
pMlemot «vioit que, mais par celui de 
/ont qnti & fur ce principe voici comment 
il tàut rendre ce verfct en François , félon ■ 
lui, OrvMitemmintJ.C.fiitcBiiç&c::rvm 
Ml mendi: Marie fa mère étant fiancéi à ^0- 
fifh , eili fi trouva inieinit pur U itriu du 
Tom.XLV. O ^liwt 



■■■affl»4H« ijivtie au mdu njivnt i& 
di VOrdùtinanu CritniittUe an mùii 
1670. Nouvelle Edition miûé cp- 
fur l'original, tî" augmiirtce d'un» 
tion fur la Proadun CivïU cr Cri 
A Paris , chei les AITociîz choifis 
dre . 
fcsn 



QN a gardé long-remps en manufc 
h plupart dts Bibliottieques le 
verhal de l'Ordonnance de 1667, 
l'Ordonnance de 1670. avant qu'il 
venu public par l'imprcflion. Une 
té aiTez ordinaire à certain es Vîlles 1 
puis faichaiarder deux Editions fan 
iege : l'une en 1700. tk l'autrf en i 
ces Editions fautives & iraparfaîiei 
moins cela, d'heureuxj^ qu'elles ont 
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férenceç. Ce prédeux manufcrit , qu'an 
trop grand nombre de copies écrites à la 
main , avoii infenfiblcmeni alicré & défigu- 
ré . fc retrouve ici avec fes premicn carac- 
tères de vérité & d'exaélitudc. Il eft pluî 
ample que cetix Tut Icfquels on a fait lesE- 
diiions précédentes. On y voit non feule- 
ment les Articles projette!, mais ce <jui a 
été dit pour & contre , en les examinant ; 
& à la luite des reflexions 8c des objeélions 
propofées dans cet examen, on a rais le le- 
fohat de l'Affembléc , & la rcdaflion det 
Articles qui en faifoient le fujcC : de forte 
que fur diaque Article il y a tout à la fois 
le projet & l'atrcté , le doute Si la dccifion. 
Tout le monde fçait que le Roi pour a- 
brégerlcs procédures &les réduire fous une 
Loi uniforme dans fon Royaume.fit choix 
des premiers Minifires de la Jufticc , pour 
travailler fous fes yeux , à l'exécution d'un 
'fl.deScia. Les uns eurent la fonéiion de 
"■ r Jes Articles , & les autres celle de 
miner. Mr. Puffort fut chargé du 
i la reformation, Sî s'acquitta de ce 
. ._ ivcc la pénétration & l'exaftiiude qui 
lui étoient naturelles ; & fur-tout avec une 
ilroiture d'intention qui le faifoit toùjoots 
aller au bien des Parties par le chemin le 
plus court & le moins onéreux. M. le prc- 
Diiet Préiident de Lamoignon porta la pa- 
role au nom du Parlement dans l'cxamni 
des Articles. „ 2J étoit , pouï utet 4ç5 \ct- 
O 1. ta» 
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3, mes de la Préface , l'ame i 
„ CCS , par la beauté de l'on d 
„ la force de fes raifonncmcr 
„ que ce grand Magiftrat a\ 
„ quencenaturelle.fûiitenue 
„ douce & prévenaûtc.qui le 
„ trc de tous ceux qui l'écou 
„ fonne n'a eu plus de cap 
3, dans les af&îies, plus de dr 
„ cœur , ni plus de folidilé 
„ Tous fes mouvemcns ailui 
„ èi au bien public; qualités 
a, mirons encore aujourd'hui 
„ héritier de fon nom & c 
„ D'ailleurs l'éiévation de fot 
„ par l'étude des Loix , foi 
„ longue expérience, donnoit 
,, à fes opinions , qu'il les fa 
„ fuivre, par la force qu'elles 
„ de fon autorité. " Nous 
rien à cet éloge, linon que 1 
fails qui en font la matière, I 
la IciSurc même de l'OUvragi 
M. Talon fut aufli admiré 
férences. Il y fit paroitre 
d'érudition , tii cette folidité 
qu'an retrouvoit dans tous 
Ceft principalement fur les n 
nclks qu'il paroi t avoir répan 
mieres & de principes dans 1 
lenués pour l'Ordonnance de 
ceux qui iflifttiçtiX, i te^ i 
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lueufcs , contribuèrent par leurs réflexions 
> i l'exécution du dcITein ou'on s'y étoit pro- 
*poré. „ L'on y traite les plus grands & 
I „ les plus fccrcts myflercs de la Jurifpru- 
,, dcnce, aulTibien que de k Procddure ; 
„ & avec k même facilité qu'on y voit ceî 
„ grands Hommes s'élever à une fçavante 
„ difculTion des points les plus Aibiils du 
„ Droit , On les voit defcendre dans un 
, „ détail fort circooftancié de Ii Pratique la 
„ plus embaralKe & la -plus épineufe. 

On ne croit pas devoir s'étendre davan- 
tage fut un Livre qui étoit connu long- 
temps avant qu'il fut imprimé, & d;tnt il y 
a déjà eu , depuis l'imprefliou , deux Edi- 
tions différentes fans celle-ci. L'avantage 
qu'a cette tioiHéme Edition fur les deux 
autres, c'ell qu'on l'a, pour ainû dire, de 
la première main, & qu'elle a été faite fur 
le manufcrit orignal remis à Mr. Foucault 
Confeilkr d'Etat, par feu M. Foucault foa 

Ecre, qui étoit le Secrétaire des AlTera* 
lées. Cet iUuflre Fils , diiiingué par l'on 
rang , & par te grand nombre de connoif- 
fances curieufes qui en relèvent le mérite , 
non content d'avoir rendu des fervices fl 
réels au Public durant le cours de Tes In- 
tendances , a voulu encore lui être utile 
par la communication du manufcrit qui dé- 
couvre le véritable motif des Ordonnances 
Eitces du Royaume. Ow î. YiYîis. 
iraHc une biic'jc infti^x&iKiïi ^»s. J 
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Irs matiereE civiles 8c criminelles , par n»> 
port à l'une & à l'amre Ordonnance ; ang 
qu'en apprenant h dîrporuion de la Loi 
par la leâure du texte , chacun fe trouw 
en cutd'cn faire fur le champ l'application. 

Traité de la ConjhuSîùn o" des princiftn 
ufagei dit inftrHTJimi dt Mathimaùqm 
4tvec iei fyurts niciffuirtt four i'initlbimt 
dt u Traili. Bidii à Manfeigntur U Dn 
d'Orliiirts, far II Sieur H Bion Ingimiitr 
du Roi pour Us infirutnmi dt Mathitnâti» 
qut, ^«i dt l'Horiage du PKtnii , eu Cm 
treuvt tous cet itifirumttu dani leur ptrjtb' 
lien, h Paris , chez h Veuve Boudot « 
au Soleil d'or;JacauesColombat.aiiPe- 
lican, 8c Jean Bouaot,nië Saint Jacquob 
i;op. in 8'. pagg. 347. 

T 'AuTïBB^ece Traité le comraenco 
^ par les définitions qu'il croit ncccflairei 
pour l'intelligence de Ion Ouvrage , & 3 
Jonnc ces définitions fous le titre de Pria- 
cipej de Géométrie. Ce Traité eft partage 
en huit Livres , dont on trouve un prëdi 
aiiez eiaft dans la Préfece, Le premier 
Livre traite de la conllruâion & des prio* 
cipaui ufagcs des înOrumens les plus lïm* 
pies & les plus ordinaires , comme font le 
Compas, la Règle, le Trelignc , le Porte- 
crayon , rE<\ueTre , & le Rapporteur. Le 
fccogâ Livic exçHuç \« ïtmjâï»w -'■- - 
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ges du Compas de proportion , & la ma- 
nière de le cotitliuire. On joint à ceij 
pluJieiirï méthodes pour faire différcnici 
jauges , B; on indique les moyens de j'en 
fervir pour jauger les tonneaux. Dans le 
Iroifiéme Livre l'Auteur parle de pluficurs 
inflru m eus. curieux , de la manière d'.irmer 
les pierres d'aimant , & de la compofiiion 
. de difKrens mictorcopes. Il y a dans ce • 
Livre des nouveauté! qui feront plailir. M. 
Bion donne dans le quatrième h conftruc- 
tion & les u&ges des inilruracn: qui fer- 
vent ea Campagne pour arpenter les terres, 
lever les pfans , meCuret les diftances- Si les 
hauteurs , tant accelïîbles (ju'iQacceilibles. 
On apprend dans le cinquième Livre à 
cooRiuirc différens niveaux, à tes rcâifiert 
8c à les appliquer â la conduite des eaux.' 
On y trouve l'explication d'une efpcce de 
jauge pour mefurer U quantité d'eau que 
fournit une fource , & on y découvre les 
nioyais de partager ces mêmes eaux. Ce 
Livre contient aulTi la conftruftion des inf- 
trumens d'aiiillene , & U manière de les 
metlic en uùge , tant pour les canons &C 
les boulets , que pour les moiliers & les 
bombes. Les inftruraens qui fervent à l'Af- 
troDomie font la matière du fixîéme Livre. 
L'Auteur témoigne qu'il doit beaucoup 
aux lumières de M, de la Hiie , Bi de NI, 
Calfini. Le feptiéme Livre renfettue l'ct- 
poùùOB de U conilniflion &^ ics iii,^«i ï^^- 
O 4 ■i^'*« 
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pluficurs inllrumens propres» la navigation. 
Après rexplication de la BoulTolcôi Its inf- 
truroens qu'ori employé fur mer pour ob- 
ferver U hauteur des Aflres , M. Bion par- 
le du Quartier de redudîon , & de la ma- 
nière de fe fervir des Cartes réduites. Dans 
le dernier Livre il entretient fes Lefteus 
de toutes les efpeces des Cadrans , foit au 
Soleil , Toit à la Lune , & aux Etoiles ; d'ua 
Horloge élctneataire ou Pendule à l'eau , 
& d'un Cadran qui marque les noms d« 
vents qui fouSlent- Tout l'Ouvrage dt 
terminé pat la defcription des principauï 
outils dont on fc fert pour conftruire les 
inllruraens de Mathématique, I! eft enri- 
chi d'un grand nombre de planches , qui , 
Î quoiqu'un peu chargées de figures , ne iai^ 
cnt pas de donner une idée fort nette 
chofes qu'elles repréfentcnC. 



lo^ 



* Nephrologii nova & curiofa, quas dot 
admirandam rerum (Iruéluram , eorum- 
quc ufum nohilcm in fanguificationcfc- 
minis prEEparatione.ac humoris feron,! 
fangnine fegregationc con lift en te m en 
principiis de circulari fanguinis motu il- 
lullrita à M, T. P. nunc publici Juris fac- 
ta . cura Joh. HelffriciJunc- 
MI, 11. Tr»nc»f. ad Man.a^ud ^04M, A- 
dalph. Siack. 170p. 
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Du Lundi i(5. Août M. DCCIX, 



De oriu & progreffu Hœrefum Joannis 
\<'itclefi in Anglia Prcsbytcri narralio 
hiftorica. Auftore Fr. Petro Maria 
Gbasïi , Vicentino Augufliniano. 
C'cil-a-dirc iHyÎBiVe dt U naijlanci u- d» 
progrii de l'hiTcfit àt "^ean Wultf. P»t U 
P. Pierre Marie Grafli . Religieux Augit/>iir. 
A VicCTic, 1707. chez Thomas de' La- 
v«ii. in4°. pagg. 40$. 



LE Pcre Graffi eft un fçavant Religieux 
qui a travaillé fous le Cardinal Noris , 
& qui a CTÙ rendre un grand Tervice à l'E- 
glife en publiant l'Hiftoire de Wiclef, par^ 
ce qu'il le regarde comme le premier Au- 
leur de tous les partis qui fe font former: 
dans les derniers iicde» conuc Vt^v*la %s 
O s 
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niainc. L'Ouvrage eft partagé en vmgt-nn 
Chapitres. 

Jean Widef naquit datis la Province de 
Leyceftre , apparemment dans le Bourg de 
Luttcnvorch , dont i! tut dans la fuite Ca- 
ré. Après avoir ftit fes Etudes à Oxford > 
il fut promu au Sacerdoce. & il obtint par 
brigues la Principalité du Collège de Can- 
torbcri, quoique fuivantia fondation, treiie 
Principalité ne pût être conférée qu'à iin 
Régulier. Il eut fur cela avec les Réguliers 
un Procès qu'il perdit à Rome. Celte per- 
te l'inlta contre le Pape > & fa haine aug- 
menta beaucoup quelque temps après , par 
le refus de l'Evéché de Wincheltre. qu'il 
avoit demandé. Il commença à s'élever 
contre la Hiérarchie Ecclelîafli<5ue;& pour 
Diieujt réuflir, il fe rendit à la Cour , & il 
s'inlînua dans les bonnes grâces du Roi E- 
douard III. & de fes Courrifans , en cnfei- 
gnant que l'Eglife défrendott du Souverain, 
& qu'elle n'avoit point d'antre Chef vilî- 
ble. Après s'Être fait un puiffant parti , il 
revint à Oxford , Se fe mit à déclamer 
contre rout l'Ordre Ecclefiai\ique , & fur- 
tout contre les Religieux Mandiaus , quM 
difoit avoir été figurei par Caïn. La pre- 
mière lettre de ce nom délignoit , félon 
lui , les Carme*i la féconde, les Augullins; 
& la troifiémc les Jacobins. 11 iransfot- 
nioit la quatrième en M , & difoit Caïm 
2a Uzti de Caïn , aP.iv de çouvoir joindre 
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les Mineurs aus autres. /. Chapiirt. 

It. Chap. L'Auteur fait quelques obrer- 
tions fur le temps delà converfion dcl'An- 
gletcrre par le Moine Saint Anguflin. Il en 
ftit autTi fur le commenceracHt de l'hercfie 
de Widef; & après avoir rejette les fenti- 
mens de divers Auteurs , il place l'Epoque 
de U naiflance de cette herefic.en 1351. , 

m. Chap. On voit dsns ce Chipitre les 
moyens qu'employa Wiclef pour s'attirer 
des difciples, Il avoir beaucoup d'cljirit , 
il difputoit avec «tic grande fiibrilité ; tou- 
te la jeunelTe lui applatidifToit , & un cer- 
tain Guillaume qui avoir autrefois été Ton 
Maître, ne eellbit point de l'admirer. Il 
publia quelques petits Ouvrages contre les 
Evêques , pour faire plailir à Jean Duc de 
Lancaftrc , 8t s'en fit un puiflànt Protec- 
teur, Ce Prince étcit en colère contre Wi- 
kam Eïèque de Wincheftre , & contre 
quelques auttes Prélats fur qui il vouloir 
«furper des droits qu'ils lui conteft oient. 
Simon I/Iep Archevêque de Cantorberi im- 
plora le fecours du Roi pour réprimer Wi- ' 
clef, mais ce fut inutilement ; & cet Ar- 
.chevéque fe contenta de condamner les 
Ouvrages du Novateur. Ifleb mourut ea 
1366. fie Simon Langham qui lui fucceda, 
convoqua un Concile à Lambeth. Trente 
articles de la dofttine de Wiclef furent 
condamner dans cette Affemblée ; & le 
Décret 'en tut publié dans VXiÙsaSwfe. 
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d'Oxford. Wiclef n'ofa s'élever contre b 
décidons dcsEvêques.parcequc leDiicî 
Lancaftrc Ton protefteur èioit alors en B 
pagne. Us'abflint même, après le rctoi 
de ce Prince, de continuer fcsdéchmaiio 
contre l'Epifcopat , & il s'attacha à é 
iruire les Sacrcmens de l'Eglife. 11 n'i 
, pargnoit les Evêques que parce que leDi 
de Lanciftre & la belle Alîi Perii Maïtrt 
fc d'Edouard , i^ui avoietit entrepris de n 
ner leur autorite , n'avoient pas befoio i 
fon fecours. Les emplois de Chancelio' 
Ùe Treforier , & les autres grandes du 
ges du Royaume , Turent ôtécs aux EvI 
(5ues , & tout le Clergé fut charge A'vi 
grolTe taxe. On prévit bienque le Pape; 
plnindroit de la conduite du Roi ; mais À 
deVinUmider, ou de rendre inutiles fescoi-T 
reftions , Wiclef mît au jour un 1 
dans lequel il prétendit prouver que le Pi-i 
peéioit l'Antechrift. r 

Après avoir gagné des Sçavans & de| 
Courtifans , il crut qu'il devait faire entrcl 
aiiQl le peuple dans fon parti. Pour celai 
fe tranfporta dans fon païs , où il fut rea 
comme un Apôtre , S< où il répandît p<a 
dant deux ans fes dogmes avec tout le fa 
CES qu'il pouvoir déliter. Edouard moif 
en 1377- f 

Chaf. IV. Le Perc GralTi réfute du I 
fif-Motnay , qui a avancé que ce Prin J 
holit la coinume ûc çi-jw U dcttiet d 
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Pierre. On recherche l'origine de ce pieux 
tribut, 8t on montre que les Auteurs qui 
ont éciit qn'Ine Roi des Saxons Occiden- 
tïuï l'établit le premier , fe font tromper 
Ceux qui attribuent cet établifTement à 
Oftà Roi des Merciens , paroiïTent plus 
conformes aox anciens Hiftoriens. Les 
Rois d'Angleterre depuis Offajufqu'à Hen- 
ri Vlll. firent payer exadcraenr le denier 
de S- Pierre. Henri VIU. exempta les An- 
giois de le payer. La Reine Marie le réta- 
blit. Elifabcth fuivit l'exemple d'Henri VIII. 
Si depuis cciemps-là l'Angleterre a abfolu- 
ment ceiré de fatisfaire à une charge meri- 
toiTe,que fes anciens Habitans Véioientvo- 
lontairement impolëc. 

Cirap. y. Ridiard II. fucceda à Edouard, 
& comme il étoit encore enfant on lui 
donna un Tuteur. Ce Tuteur fut le Duc 
de Lanciftrcjdont la nouvelle dignité don- 
na on nouveau courage à Wiclet. Il re- 
vint à Oxford , 6c y fit plus de bruit que 
jamais. Quatre Profeffeurs entrèrent hau- 
lemcnc dans fes intérêts ; l'Univerfité fc 
partagea , & on commença à donner le 
nom de Lullards aux Partifans du Nova- 
leur, quoique de certains Hérétiques euf- 
fcnt porté ce nom-là environ quarante ans 
auparavant. Le Père Grafli dit quelcsCa- 
iholiques ne le donnèrent aux Wiclcfiftes 
que pour marquer qu'ils femoient^dc \'i- 
irayi, hliuia , diïiS \t champ i^i ^êHS.«^«. 

o 1 ~ 



à 
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On voie dans ce Chapitre une fl6ez1ongii8J 
fuite de procédures qui furent (aitcs conMj 
Widef , tant par VUniverfité d'Oxford ," 
que par l'Archevcque de Caniorheri. Il fit 
une retraftalion piifaljquc. Mais les Eïê- 
^ues ne trouvèrent pas cetre retraflation 
mÊnie exempte d'erreurs. La principale é- 
loit l'abfencc réelle du Corps de Jefus- 
Chrift dans l'Euchariilic, A cette occafion 
l'Auteur fait de fçavantes reflexions fur l'o- 
pinion de Berengcr, & il examine en com- 
bien de Conciles elle avoit été condamnée 
jufqu' au temps de VViclef. 

Le VJ. Cha/riire renferma diveries obfer- 
vations fur le dogme de l'Impanaiion , 6c 
fur le fentiment de l'Abbé Rupert touchant 
l'EucharilHe. Dans le ni. l'Auteur fait 
i'Hiftoiredu Schifmequi fe forma dans l'E- 
elife Romaine entre Urbain VI. & Clément . 
Vil. événement qui fut caufe qu'on ceffaesj 
Angleterre de pourfuivre Widcf. 'Jj 

Chaf. vm. La révolte d'un grand nûO^ 
bre de Paifans , qui avoient à leur tête nfl 
de fes Difciples, nommé Bail , lui procura 
encore une plus grande fecurité. L'Arche- 
vêque de Cantorberi eut la tête coupée par 
l'ordre de ces Séditieux , &-W]clef n'est , 
pas pMiôt appris fa mort, qu'il fortit d'Oi|ià| 
' ford pour aller prêcher fes nouveaux do^l 
mes. On raconte dans le ix. Chapitre SF 
que fes principaux difciples firent dans cet- 
te Ville pendant ïon a.\a&ïn:ç, & ce <iu'itj 
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devinrent cnfuite. Philippe Repigton »b- 
jura fa do^rine,& fut feitEvOque de Lio- 
coIn.Sr Caidiiial. Jean Ayfton & Ntcolis 
Hcrefort moumrenc eo prifon. Guiliaume 
de Courtenay nouvel Archevêque de Can- 
lorbeii, tint un Concile à Londres, où les 
Wideliftes furent comiamnei. 

Chaf.X. La perfecution qui fuivit la pn- 
biication du Décret de ce Concile, fut af- 
fei vive , & Widet lut obligé de mener 
une vie errante. Par la proteflicn qu'un 
aÎTei grand nombre de Seigneurs donnoient 
dans leurs terres aux Prédicateurs Wiciefif- 
tes l 'la nouvelle doftrine ne lailTa pas de fe 
foutenir. Mais le plus zc\i de ces Prédi- 
cateurs , nommé Guillaume Swindctby , 
ayant été brûlé à Linchfcld , la pliipart des 
autres fe cachèrent par la crainte d'un pa- 
reil (utt. Wiclef fe retira dans fa Paroiffc 
de Lutterworih , où étant un jour monté 
en chaire pour „ publier fes falafphémei 
„ ordinaires, il fut foudainemenc pris de 
„ paralyCe.par un juAe jugement deDîen. 
Il mourut de cette maladie , & il fiil en- 
terré dans fon Eglife. Mais quarante ant 
après, c'eft-à-dite en 1418. fes os furent 
deiertcz, fuîvant un Décret du Concile de 
Conitancc ; ils furent cnfuite brûlei publi- 
quement , & on en jeita la cendre dans ]a 
rivière. Ses difcipks répandirent aufli-tôt 
après fa mort une infinité de petits Livres» 
qiû coDicnoieni fa do&ûïift l'tt «ï». te.w«."a«. 
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remplis d'éloges outrez j & les dirpiitc 
loicnt recommencé , fi le Roi Richard k 
l'Archevêque de Cantorbery ne les avoient 
arrêtées par leur autorité. Les LoIIards fii- 
rent recherchei , & Guillaume de Couric- 
nay mit tout en ufage pour les ramener k 
VEglife. 

chaji.xi. 11 y en avoit dans Londres ut, 
nombre prodigieux de tous états. Les Ltà-i 
qucs , les Moines , les Eccleliaftiques.Ie» 
femmes , trouvoient dans cette Seélc de 
grands agrémens , remarque le P. GraOî , 
Se y cmroicnt en foule. L'avarice & ti 
volupté kl y engageotent également. Ceux 
<\m inftruifoient ks autres , ou qui pir 
quelque autre moyen donnoient des preu» 
ves de leiiriele , étoient rccompenfci mi- 
gnifiqueraent. Ils s'alTembloient la nuit 
dans des lieui convenables, & après avoir 
entendu un Jcrmon que leur faifoit celui 
qui préfidoit , ils éteignoient les lumières (. 
Se commcttoicnt enfemble toutes fortes de' 
aimes. Ces afTemblées nodurnes de Loi- 
lards donnent heu à l'Auteur de faire Aa 
remarques fur celles des anciens Chrétiens, 
& même fur celles des Payens. L'Evfque 
de Londres, menacé dans des affiches, iiH 
terrompit les ^ourfuites qu'il avoit com- 
mencées | & la faétîon des Lollards ibûie* 
Dué du CTedit du Duc de Lancaflrc , fut fl) 
jHiifiante dans le Parlement , qu'elle y fiti 
■•i|wn« les «temM \« ■ç\'4& -^v*» V Viu- 
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torité du Pape Se des Evéqucs. 

Chap. XII. L'Auteur y raconte les effets 
que pmduifirent les fermons & les Livre* 
féditieux de Guillaume With , de Gaultier 
'Britte, de Jean Purvcy.Sj de quelques au- 
tres Prédicateurs Lollards. Ce dernier c- 
loit fort eftimé dans la Scûe , parce qu'il 
a»oiE toujours été très- étroit cm cm lié avec 
Wiclef , dont on l'appelloic communé- 
ment Ylnterprite. Il fit imprimer \ Londres 
un Ecrit intitulé : De Comfendiii Sirijiturn- 
fum , Panmamm deflriauruin , (y Cuntnum, 
dans letjuel il avança c[uc tout Chrctiei; é- 
to\t Prêtre par le Baptême, & que leî fem- 
mes raÊmcs pouvoient prêcher & adminif- 
trer les Saoemcns. Le P. Graflî obfervc 
que Luther a non-feulenient enfcigné de- 
puis la même chofe, mais qu'il a encore é* 
té plus loin , piiifqu'il a ofe alTurer que le 
Diable pouvoÎE confacrer , bapiifer , ab- 1 
foudre , & faire validement toutes les au- I 
1res fonflions des Minillrcs de l'Eglife. Les ' 
femmes & les filles de Londres ne manque- j 
tcni pas de profiter de la liberté que leur \ 
i^onnoit Purvey; elles montèrent en chaire 1 
dans les afTemblées des Lollards. On les 
Vit à l'Autel revêtues d'habits facerdotaut 
Chanter une efpece de Mcfle qu'on leur a- 
Voit compofée en Langue vulgaire ; 6c de 
peur qu'on ne pût dorénavant leur conteC- 
ter leur* nouveaux droits , elles çïMcm-ç-- 
e Requêxe au ParlcmeM ^ iSa S^ 

t\w ', 
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être confirmées, 
s'oppora fortement it ces 'entreprifes , & ï 
Prétreifei fe virent réduites à ne dire p) 
h MeSe t^u'cn. particulier dans leurs mt 
fons, Leprciendu fitcerdocc des Lollirdt 
rappelle à la mémoire du Père Gralli le 
Préticfles du Faganirme , & il cntreiiei: 
fes Leiftenrs des Vdïales , des factifices qu 
les femmes ofiroîent à h boi>ne DceUc 
des PrctretTes Grecques de Cercs , & d 
quelques Dames Romaines qui paroilTcn 
«voir exercé les fondions facerdotales. Le 
dtHx Chapiirii fuîvans traitent des Préwel 
fes Se des Diaconilfes de l'ancienne Eglne 
de leur origine ■ de leurs emplois, des qui 
litei qu'elles dévoient avoir , &c. Les ri 
YoUiiions arrivées en Angleterre fur U & 
du règne de Richard , commencent Je C ' 
piiri quinxième. Ce Prince fut rais e 
fon par Henri fil: du Duc de Lanc»flre,i 
il y mourut, Heori étant monté furj 
trône , n'imita point fon père , (jui a« 
toujours protégé les Lollatds , & ^ 
Seâf diminua beaucoup en Angle» 
fous fon rcgne, Jérôme de Prague tM 
«voit appris les dogmes dans cette Ilip 
porta en Bohême. 11 défendit àPtag 
6:rits de Widef, que Pierre Payne 8 
ques autres Anglois fugitifs y avDJes 
tez. La mort de Jérôme de Pral 
ccJ!e de jein Hulf terminent ce Ctf 
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tenrs fcmbU réveiller les Lollards d'Angle- 
terre, ils crurent que h mort d'Henri ieur 
Iicifecureur, laquelle arriva dans ce tcmps- 
i . étoic une conjondurc favorable pour 
relever leur parti abbatu. Ils ie foulevc- 
rsnt donc au comraencemcat du règne de 
Henri IV. mais ks troubles qu'ils cxciteretiC 
attirèrent fur eux les derniers malheurs. 
Oldecaflell principal Auteur de la fédition, 
fut brûle; tous les autres Widefiftes qu'eu 
put attraper furent traitez de même, ou pe- 
lirent par d'auires fupplices. Le Perc Graf- 
11 raconte les progrès que ta nouvelle doc- 
trine continua de taire dans la BohêmeiSc 
comment elle fc répandit enfuite dans tou- 
te l'AUemagne par les foins de Luther. 
Dans les «uaire Chafâim fuÎTans il donne 
un Abrégé de ce qui s'eil paUé en Angle- 
terre par rapport ï la Religion , depuis la 
mon d'Henri VIII. jufqu'à la dernière ré- 
volution fous Jacques II. Dans le dtrnUf 
cbafitT» il réfute les opinions de Widcf par 
des palfage; de Saint Àugullin. 

Lrc« HoisTENti V. C Epiflola: 
XXlI.adPetrum Lambeciura fcriptae.ob 
nativam ftyli elegantlam , prudenitfïïma 
luonita.Sc prœcepia.ac variarum rerum 
cruditarum notittamjHunc primùm fcorfîm 
ediise, cura Hékrici CHRiSTtANi 
C K u G E s I Luneburgenfis. Jen 
J».Ftt.BiiUiài, Tyi-iiMulUt' 
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à-dirc;£e( Ittmi de Holflenius écriiei à 
Laminciui, gVe. imprimets fe/iartoitm pvur 
U première fait , fttr Us fàm de Henri 
Chrétien Cnigcr. A Jene , aux dépens 
de Jean Feî. Biellt , de l'Irnpnmetic de 
Mulkr. 1708. in 8°. pagg. 88. 



Latnbecius fur la Bibliothèque Impémîe > 
impriaiei à Vienne en 1674. N^r. Cruger , 
en nous les redonnani ici féparémeni, a cru 
faire d'autant pl.us de plaific au Public 1 
qu'outre que les Commentaires fur la Bi- 
biioihéiiuc Impériale font devenus affeï 
rares , on trouve dans ces Lettres t'élégan- 
ce du ftylc jointe ï l'érudition, & à divert 
tivis très-utiles pour régler la conduite 8c 
les études des jeunes gens. Holftenîus lit 
a toutes écrites à Lambecius , dont il il<M 
oncle maternel , & à l'éducation duquel É 
("intéreflbit extrêmement. Auffi quelqnl 
politeffe qu'on y remarque, il cit ailé d'aH 
percevoir que le cœur y parle encore plia 
que refprit. Elles font toutes datées di 
Rome, & vont depuis l'année 1640. jM 
qu'à 1650; c'cft-à-ditc qu'elles fuiventL4l« 
becius depuis l'âge de douze ans jufqSl 
celui de vingt-deux, pendant lequel tein 
il a réfidé à Hambourg lieu de fa naifflg 
ce , à Amllcrdam , à Paris & \ Toolonfl 
Si l'on éioit tnoitvs Sutoâs. àRWitâdj 



Août 1709, 33Î 

prématurée de Latnbecius , on feroit fans 
doute furpris de voir un jeune homme de 
cet âge entrer en commerce de Lettres »• 
vec un Sçavatit de li volée de HolQenius. 
Mais la furprife celTe , lorfqu'on efl infor- 
mé li'ailleuis que Lamhecius , dès l'àgc de 
dix ftpt ans , préparoit une nouvelle Edt- • 
tion des Ltiini Grlquei tP Ariftinéit , ac- 
compagnée de Tes Notes; 8î qu'à t8. ans , 
il fil imprimer à Paris chei Crainoify fes 
Obfcrvatiotis fur Aulugellc , fous le litre de 
GiHiant Lut uirraiiom t , in 8°. 

Au fujct de CCS Notes fur Arifténéte , 
Holftcnius (dans la Lettre VU.) paroît 
d'ahord étonné que fon Neveu ait fait une 
telle entreprife, fur-tout après un homme 
du mérite de Jo/mi AWctrui beau-pere de 
Saumailc , qui dans l'Edition qu'il ^voit 
donnée de cet Aureur Grec , femWoit a- 
voir lutpalTé l'attente des Sçavsns, foît pour 
la beauté de fa Vcrfion Latine , foir pour 
la précifion de fes Notes. Cependant, fans 
trop inlifter fur cette confîdération, Holf- 
tenius veut bien ufcr de quelque indulgen- 
ce envers le jeune Lambecius ,. & lui per- 
mettre de pourfuivre fon Ouvrage ; maij 
c'ed à ces deux conditions ; l'une , qu'il 
tefpeétcra les Mancs de Meretrui , & que 
fur tous les points où il pourroit êtte d'un 
fentiment différent , il ne lui échapera au- 
cune exptcflion qui puifle blclfo \t ^^ûx-ca 
du monde /a réputation de ce ^(^Wïtvt 
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l'autre , qu'il évitera de pénétrer trop i- 
vant dans les my/lim amcunux , fur quoi 
roulent les Lettres d'Arifténéte , & qu'il 
aura foin de tiret le rideau fur tous Ici 
endroits qu'un jeune homme comme loi 
doit ignorer, ou tout au moins, doit fein- 
dre de ne pas entendre. Nous ne Tçavoni 
quel ufage Lambedus a tait de ces con- 
leils. II nous dit feulement , dans les No- 
tes qu'il a jointes aux Lettres de fon On- 
de pour y fervir d'édaircilTement (& que 
le nouvel Editeur n'a pas oublié de ftire 
imprimer ici au bas des pages,) Que Ton 
Ouvrage fur Arifténétc , quii avoit acheté 
à Amfterdam en 1646. étoit en manufciit 
dans la Bibliothèque Impériale , & qutl le 
communiqueroit volontiers à quiconque 
voudroit procurer une nouvelle Edition it 
cet Auicur. 

Holilenius dans la même Lettre . 
fort le dellein que fon neveu a formé 
travailler fur Lycophroin & il lui oflrc 
fccouts d'un excellent Manufcrit des Ce 
mentaires de Tietiès fur ce Poëtc obfo 

Dans la LettreXl.il paroît approuverj 
projet de Lambecius , touchant une Vf 
fion Latine des Leitrti de fhUaflrafi ; 
l'exhorte fortement à continuer fes travi 
fur X'Hijlairt Byx.»nim. On en a vu 
fruits dans le Recueil imprimé au Loi 
en J6jj, & i\* lè« à\it\ncl fe trouve le 
" ité de GmgH Codi» lit \w\'àx« U 



X-î. 
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les Antiquitcz de Conftartinoplc. 

II cft parlé dans la Lettre XIV. d'un au- 
tre Ouvrage que méditoit Lambecius pen- 
(tmt for féjour â Paris en 1646. C'étoit 
tmc nouvelle Eilirion du Livre A'fîHnapiui^ 
fur les vies des Philorophes & des Sophidw. 
Son Onde !iii conftille d'en différer k pu- 
blication jurqu'à ce qu'il ait pu conférer le 
texte de cet Hiftorien avec un Manufcrit 
de la Bibliothèque de Florence , le meil- 
Ictir & ie plus ancien que l'un puiffe con- 
fulter, au feniiment de Holflenius, ' ,, 

On voit par !a Lettre XVII. que Lam- 1 
bccius e'appliquoic à revoir le TeïtedeJWa- U 
croit fur un excellent Manufcrit de la Bi- ' ] 
bliothéque de M. de Thou:fur quoi Holl^ j 
tcnius lui mande que NîcuUi minfius tra- J 
vaillant aftuellement it la réviiion de cet | 
Auteur , il fera mieiiï dt tourner Tes vûës 
du côté des Grecs, qui lui préfentent une 
moilfon beaucoup plus riche, foit pour l'u- 
tilité , foit pour ia gloire ; & .il lui rc- i 
commande en particulier les Cvmmeniaim 
d'ArntnfiirEplaiit. 

Parmi les avis qu'il lui donne pour la 
conduite de fcs études , il y en a dans la 
Lettre IV. qui tend à lui infpiterdu mépri) 
pour les Univerfircï d'Allemagne , qu'il ap- ' 
pelîe crucment dts Cabarets & dci liiHx dt 
ditaucht , {ffretii (dit-i!) Cermanueriim A- 
tmdemiarum gimeii t:;" pfpinis.') Ceft.\c^'i\. 
liMiibeàus n'a pas m>kui\ué ^^ 'o^ies.t.^^ '^'^ 
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correôii par nue petite No'e, di 
le il affnre que ce teptocfac ne d 
bn que for qoclqiio-iiocs de ces 
tcz, doct la Quanik difdpline i 
an cfFct da déieglemcDCdc ceux < 
U diieâjon , qa'ime trnnnîc de 
me , & d'oDC cfpcce oc pUdmti/i 
deux qui s'y cft àaUi. Holflen 
nn jugeiDcnt hica diKrcnt des U 
de HoUindc. de France & d'Iuli 
où il invile fon neveu dillcr puiil 
ne 8î faine doârine. Sur-tout , 
fcmble le lieu du monde le plus 
aux gens de lettres , par la itdiiu 
trouve de lier commerce avec les 
qui y font en grand nombre, & d 
accès libre dans les Bibliothèques 
l'uTage prcfqu'univerfellement rei 
les autres Nations. Ce témoigna 
tagcux ctoit fonJê fur i'expcrienci 
même avoir fiite de ces commoc 
dant fon féjour en France. 

Hoiftenius naquît à Hambourg 
n mourut à Rome en 1661, âgé d 
Le Pape Urbain VlII.ravûii fait ( 
de S. Piètre, & Innocent X. Dibli 
du Vatican. Il fui nommé par { 
VII. pour aller au devant de 1 
Chrifline de Suéde , lotfqiic cette 
vint à Rome. Nous allons doi 
lilic des principaux Ouvrages de c 
Homme. 
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In Nufiiiat Thaddti Bariirini cr ArottCo* 
luma* Hmdecafyltati. Romfc, 161,7. in 4*, - 

Perfhyriiu d* Viia P^ihi^ar*, SentrmU ai 
iaiellighîiU dnetsits ,i^di Aatm Nymph*-' 
rttm in Odyftd ; Gr. Lot. à Luca hJ/ltm» i 
gui Dijjiriaihntm àt i/iia v firipiii Parftiyi 
rit, vr Ad vitam Fylhagorn ObfnvalioKii ad. 
jeeit. Rom. 1680. in 8°, Cet Ouvogc a é- 
lé réimprimé » Cambridge, en lôsj, in 8. 
& les Notes fur Porphyre ont été réimpri- 
mées avec l'Umblique, à Amfterdam , ca 
1707, in 4'- 

Demophili , Dtmoaaiis , cr Secundi SenttniU 
wnomlci Gr. Lai, HoifitnÎQ Inltrfriit. Romae, 
1638. in II. 

jîrrianu! de Venalione Gr.LjU.ltdim InltT' 
frite. Part Plis, 1644. in 4°. 

Di jtbajfmerum Cimmuniane fub itnieafpe- 
cie, (y de SMaihica fiumnt. Imprimé en 
i6î3 .parmi les SymmîBi d'Allatîus. 

Ccdix BtgHiaTum callcilui otim à S.Bmtdie- 
te Aitianinfi.à L.Holfiinia tditui cum A^pm- 
tiift. Romae, t6ât. in 4°. 3. vol. Réimprime 
àParis.en i66.i.in4°. 

CelUtlU Rematia bipartim vcurum aliqaet 
Jiifierix Eeclf/ia/iica Tn»numtnlorum,cum Nalît 
^(thmnis. Rorase,i66i.in8°. 

Pafm SS. PerpclM V FiliciiAlis , erc. cum 
JJntii L. Hol/iimi. Romîe , 1663, in 8°. Ré- 
imprimé à Paris chez Savrcux en 16(14. 
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Zari^nji.cam Pafuntc SS. Perfeîut C7 Fdhua- 
th. Parifiis , 1664. 

jtTWotaiione! in Gtogfafhiam facTam CanE 
i S. Paitli , IMliam amiijttam cUt/trii , «■ ' 
Thefaivum GiegrafhicHm Orlelil ; tfuiSras M- 
ledit Dijferialii ànflix it SacramtnlB Canfir- 
maiicnlf afud Gncm. Romfe, 1666. in S'. 
Gcs Annotations ont été réimprimées avec 
la Géographie deCharIcs de S.Paul.àAmf- ■ 
tcrdam.en 1704. fol. 

ThcDdmi Jincyani Expofuia in SjraWnw 
}^ktnum advirfnv îicflerlwri ; primum lAa* 
Gr, V Lui, Htljicaio Iiittrfrete,Romx,i6<ig. < 
. in S"' 

Senumia de editlane CmùHi EafiUmfiiAwe 1 
erimé dans le X[!I. Tome des Conoles da J 
Perc Labbç. Edition de r67i, , 

HiJftTtaiienes Epijiolict qatdurn in ^nlï^i'i 
taw EccleJittrumOritntAmm: ItnpriméCii- 
vec d'autres Pièces , à Londres , en 1'"" ' 
in 8°. 

New c CMjii^aiiJHii pnjlhamt in 5«fia 
^•jTJinlii Elknicn ,edit* À Theadero Ryelùi.jà 
dit* nonnuUa cjujdem HolfieuH epalcuU : 1 
dikcet ■ Commemutiolui in vetirnnt fiilM 
Kymt>fi4am riferinlim j DiffirlMi» àt I 
StnjfiUri ; De MiUiaiio durio j Laiif X 
Lugd. Bat. 1684. fol. Ces OpufailcioJ 
rcimprimei dans le IV, Tome des AtM 
teiRomiines. » r 

Ef'iflota di fuUiii ffit verahut Hii^ 
fhiJiA yîmuidcre.AffDlir' 
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"VTI. Tome des Antiquiiei Grëqucs. 

Dijjirtaiiones diu deMinifîro V forma Sa. 
tramenii Canfirmaiienh a^ud Gracia. Impri- , 
niées avec les Ouvrages pofthuracs du P. 
Morin, en 1703, in 4V 

Moyeni faciles pour ritahlW en peit ite itrr.pt 
l'aitndânee de toutes firtei di grains C7 tli 
friiili dam le Royaumt.V ift l'y m»mte' 
nir toujours par le futurs dtC jf picullurt, 
A Paris, chez Charles Huguicr.nic dcU 
HuchetCe. 1709. in 4". pagg. il. 

QEt Ecrit cft de M. Liger , connu pat 
^^plufieun Ouvrages qu'il a publié fur la 
culture des jardins. Touché des maux que 
la difette fait fouffrîr à la France , il a tâ- 
ché dS pénétrer les fecrets les plus cachet 
de l'Agriculture , & il a fait les découver- 
tes ruivaiitcï. 

I. Il prétend que le faled femé dans le 
mois de Mars croît auffi-bien que celui qui 
a été femé avant l'hyver. Il cft vrai , dît- 
il, qu'il eft plus long-temps à mCurir , Se _ 
qu'on n'en peut faire la récolte que dans lé 
temps qu'on fait celle des avoines. Mais 
cet mconvcnient ell peu de chofe en com- 
pariifon de celui qui nous afflige aujoii> 
d'hui. Le raifonnement de Mr. Liger cft 
fondé fur l'expérience. Un particulier ds 
Sainte Vertu village à deux lieues dt Q«i^. 
iâis,3c im autre d'Irand 4açïtsêi:haas.-«^. 

â 
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ontfemé àa bled au mois de Mars der- 1 
nier, & le bled eft auiTi beau que s'il avoit 
été femé avant l'hyver. L'Auteur ne croit 
pas que toute forte de terre foie propre il 
ftirc fruiSifîcr celte l"emence,& il voudroit 

Sue les Laboureurs en fillent l'épreuvfi 
ans des terres de différentes natures, de la 
manière qui fuit. ,, Prendre deux ou trois 
„ filions d'une terre feche ou légère, Scau- 
„ tant d'une autre d'un lemperament coD- 
„-trairc, les bien préparer & furacr , pmi 
„ y femer le froment à l'orclinaiie, qu'on 
„ peut , pour en avancer la végétation , 
„ mettre tremper dans l'eau pendant ua 
„jour.... Il eft certain , continuc-t-il , 
„ qu'il y aura infiniment plus d'endroits où 
„ ces enais rétiffiroiit, que d'autres où ils 
„ manqueront, pourvu qu'on femc !e bled 
„ aufli-iôt que le temps/ fera propre dans 
„ le mois de Mars. Donc ces expériences i 
„ mentent bien qu'on y faffe attention. 

1. On dit ordinairement qu'il n'y a que 1 
le bled nouveau qui foit propre à enleraen-1 
cer les terres , Si que ce feroit perdre & fal 
îemcnce &c fon labour , que de lèmcr d 
bled d'une ou de deux années. M. Ligi 
prétend quec'eit une erreur, & un prëjni 
lans fondement. Toutes les autres fcnieL 
ces germent dans la terre , 6c produifol 
leurs fruits, quoiqu'il y ait une ou pliiCetp 
«iinécs qu'elles foient rccueilltei, pouixi 
Je Ued fer oit-il h feate toatn» y ' -^ 
:.£5i^ — 
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t point cette i^iialilc ? Pour s'en convïù> 
: abfoloraent , il confciUe aux Laboii- 
jrs d'en faite l'expérience. „ Prenez, dit- 
il, une poignée de bled d'un an ou de 
, deuxi femei-la dans un petit erpacc de 
I, terre bien préparé , recouvrez ce grain 
„ avec un râteau, k douze ou quinicjours 
„ aptcsvousverreïl'eiï'etqa'aura produit le 
„ fcgle ou le froment quevous aurez mis 
„ en terre, & s'il ne lèvera pas aufli-bien 
„ que celui de l'année. Si cela eft , com- 
„ me il n'y a pas lieu d'en douter , pour- 
„ quoi fe mettre en peine d'en chercher 
„ d'autres quand on n'en a point?" 1! cil - 
bon d'ajouter ici qu'il faut que ce bled ait 
les qualitez requifes pour êtic bon àfemer. 
î. Mr. Ligcr voudroit qu'on s'accoutu- 
niàt i fenier du mays ou bled de Turquie. 
Dans tous les païs ce bled croit en quanti- 
tité. La culture n'en cii pas difficile > 8î 
on peut le mettre !i différens ufaçes. i.On 
en peut faire du pain dans le befoin. z.Oii 
en fait de fort bonne bouillie, 3. Quand le 
froment eft commun , le mays fcrt à en- 
graiirer les porcs. On en fait une pâte raer- 
vcilleufe pour engrailTer les poulets & les 
chapons, 8cc. Ces avantagés ont détcrmi- 1 
né l'Auteur à inférer ici la manière dont on | 
le cultive. Il enfeigne dans les articles fui- 
vans U culture du panis , du millet ■ du 
gland, de la navette, des çcàiîT.,ïi.'«. ■fc'^v 
cotias , des poiriers , its çoTOSiiv«% i *^^ 
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pruniers, des figuiers , 6t des châtaigniers. 
Nous les pairùcs Ibuj filence, parce que 
nous n'y avons (icn irouvé de nouveau, 

JJemoirei i/ejEAU de Wit, Cr»nd fen- 
Jionnaire de HoUaf>de , tmàiilis de tOriffiià 
m François par M. de*** A la Haye , 
chet van Bulderen , dans le Pooten , à 
l'enfeignc du MeïCra^. i7o<j.iRiz.pag^ 
333- 

JE A N DE W 1 T , Auteur de ces Mem ci- 
res , éioit un homme de beaucoup d'ef- 
firit.Sc perfonne ne connoiiroit mieux qua 
ui les intérêts de la Hollande. Son zelc 
pour fa Patrie égaloit fes lumières , c'eft ce 
que toute Ta conduite a bien prouvé , S: 
c'cft ce qu'on voit encore dans cet Oum- 
gc. Il s'y appliqua pendant la minorité du 
Prince d'Orange Guillaume III. dans le 
delTcin d'encourager fes compatriotes à. 
s'oppofer vigourcufement à l'élévation de 
ce Prince, & a ne plus élire de Stathonder. 
11 l'acheva deux ans avant fa mort. Tout 
le monde fçait que Jean de Wit fut mSa^ 
ai à la Haye en 167t. avec fon frereCor* 
neille de Wit , par la populace , que la 
Partifans du Prince d'Orange avoJcnt fou- 
levée contre eux. Le pouvoir de ce Prin- 
ce S'accrut heaucûuppar leur mort; 8c corn-. 
■ ■""'* cet Ouvrage portvo\x oxinùi \w ■^«ï 
' gritablcs Répu.bVi(ïiwnï >^ '^s^ «-"i^vv 
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i fecoucr le joug, ii fut révércraenrdéfea- 

II eft précédé d'une Préface où l'Auteur . 
s'explique avec beaucoup de fiaochifc Tut 
le cârailcre & fur le gouvernement des 
Princes d'Orange- 11 les examine tous de- 
puis Guillaume I. & découvre également 
leurs bonnes & leurs mauvaifes qualitez. A 
]a fin de cette Préiiace il parle ainfi de fon 
propre Ouvrage. „ Le Lefleur ne doit 
„ pas croire , dit-il , que mon inientîon foit 
,, <jue CCS Mémoires lui doivent plaire en- 
„ lierement , puifqu'en bien des endroits 
], ils ne me plaifent pas à moi-mËme> d'au- 
„ tant que les commenccmens font coulez 
,, fort prédpitammeut de la plume , quo^ 
,, que repalTei pluûeurs fois depuis avec at- 
., tcntion, y ayant ajouté plufieurs pièces 
„ S: p\ufieurs morcesax , que j'ai alToitis 
„ comme j'si pu, n'ayant pas eu le temps 
,) ou l'envie de cécrire mon Ouvrage de 
„ nouveau pour le mettre dans un plus 
„ grand ordre. " Avant que d'en donner 
l'analyPe, nous remarquerons que l'Auteur 
de la Tradudlion n'a pas eu grand tort de 
dcfirer qu'on eût quelque indulgence pour 
fon ftyle. 

L'Ouvrage eft partagé en trois Parties. 
La première Partie renferme quinze Cha- 
pitres. On y propofe d'abord les maximes 
qui concernent en général \\ fi\Q^^çx\\.t ^"i 
[oasJespaïs; Se après \ca Movti.î'^vsïife-'^^ 
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à II Hollande, on confidére les avantïgci 
de cette Province , foit par rapport à ce 
«ju'elle produit, foit par rapport à fa lîtua- 
tion. On montre qu'il n'y a point de païi 
dans l'Europe mieux fijué pour le Com* 
merce. Les obfcrvations de l'Auteur fui 
l'ancien Commerce font aÛez curieufes. 
C'eft , félon lui , te diffaut du Commerce 
qui obligea les Celtes , les Vandales , la 
Huns , les Goihs , & tant d'autres peupla 
à fortir de leur pais. „ Ces peuples , ait- 
,1 il, troqiioient leur fuperflu , non contre 
„ de l'argent, mais l'on dit de cette manie- 
„ re: deux poules , pour une oye ; deu» 
„ oyes, pour un porc; trois agneaux poBI 
„ un mouton ; trois veauK pour une vi* 
„ che : Le troc des grains avoic encore ft 
„ valeur , en forte qu'on fçavoit gorabiea 
„ d'avoine ondoncoit pour derorge;coill» 
„ bien d'orge pour duregle,& combien do 
„ fegle pour du froment, fuivant qu'on en 
^ avoit befoin! & hors les vivres il ne ^ 
,, faifoit point de commerce." On tronvi 
ici un petit abrégé d'Hiftoire duCommciO 
depuis i'an 5)fo. Les Flamans paroidcti 
s'y être appliquez fcrieufement les pis 
micrs; les 'Villes Anfeatîques s'en empii4 
rent cnfuite ; & enfin Amfterdam l'anie 
prefque tout entier. „ Pour éirc perfuad 
„ des avantagesd'Amfterdam pourlcCom 
„ /nerce, ditM.de WÀ.oxMi'ic^u'àconli" 
„ déicr dïLS combicïi çcu it vwo.^ ts 
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'„ peut aller St venir avec un peu de bon 
„ vent, de Frifc,d'Ovcryifel,ae Gueldres, 
„ des Villes de No ort- Hollande .fansavoir 
„ befôin de marée, de flux. Se de reflux ; 
„ & avec comHcn peu de frais, SLàmoins 
., de rien l'on voyage dans routes les Vil- 

„ les de Zuit-Hollande Nous furpaf- 

I, fons , ajoûtc-t-il , prefquc toutes les Na- 
I) tiens, 8c fournies les maîtres du Cora- 
,. mercc de l'Océan , de la Méditerranée , 
„ de h Mer des Indes, & de la Mer Baltt- 
,, tique, & les Holiandoij font prefgue les 
„ uniques pour les tianfpotts & la pcchc." 
L'Auteut aoit que pour conferver ces a- 
vantages il faut attirer en Hollande un 
grand nombre d'Etrangers , & que pour 
léûflîr à cela il faut y permettre l'exercice 
de toutes fortes de Religion , Si accorder 
i tout le monde la liberté de gagner fa vie, 
Uns p«yer de gros droits de Bourgeoific, 
„ En perfecutant les Catholiques Romaius, 
„ obfervc-t-il , nous n "cm pedi crions pas 
„ feulement Tmirce des Etrangers , mais 
„ nous chafferions les habitans, les Gentil- 
„ bommes, les Païfans , & les Rentiers , 
„ dont la plus grande partie cft de cette 
„ Religion; ce qui feroit très-rude, très-in- 
„ juftc, & très-dommageable, particulière-, 
„ ment pour câtrc Nation , qui s'eft toû- 
„ jours vantée de combattre pour la liber- 
„ té." 11 prouve que lesçù'ife^fLîi.'Ltw- 

f - 
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tiers font très- préjudiciables à l'Etat , fc I 
fervent qu'à enrichir quelques particulii 
aux dépens du plus grand nombre. A f 
gard des impôts , il dédatc qu'il eft tn 
uuiflble d'en exiger des Commerçans,^ 
Manutàdures , des Pêcheurs , & de ce 
qui équipent des Vaiffeaux. Un fol plus 
moins de gain par rapport à la quaniit 
peut, félon lui, arrêter tout un Comme 
qui eft dans l'équilibre. „ Je fçai , rem 
„ que-t-il . que ces petits droits foo 
,, comptez pour rien par des pcifonnes 
„ n'entendent pas le Coromcrcc.mais 
„ gens qui y font verfci fçavent bien qui 
„ peut plumer un grand oifeau plumi 
„ plume , jufqu'à ce qu'il n'en ait plus- 
I! fe plaint des taxes & des impofitions e 
ceflives dont la Hollande eft chargée. Se 
s'applique à csaminet l'ordre qu'on y i 
vroit obferver. Ses refleiionï fur une n 
liere fi délicate font judicieufes , mais d 
cotiHHent dans un détail oii nous ne pd 
vons entrer, 1! termine cette première 
tic par des obfervations fui les Loix , 
lapport au Commerce. 

Dans la féconde Partie > qui eft diïil 
en 14- Chapitres , il traite des Colonies, 
la Paix, des Alliances , & du Gouveu 
ment libre. Il montre clairement que tj 
ne feroit plus avaniageuxà laHolIander* 
d'établir tics Colonies dans les païs i 
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HBens ne feroient point du goûc des Direc- 
jbnirs des deux Compagnies des Indes , U 
Rmble révoquer en doute s'il convient 1 
vEcat de maintenir ces Compagnies. Il elt 
^ perfuadé que îa Paix eft ncceffairc à la 
'Hollande pour ûibiiiler, qu'il ne vent pas 
^éme qu'elle tàlle des conquêtes, & qu'il 
,nc craint point d'alTutet , ^e touUs tes Rf- 
fliitiqurs tcnfifiant dans le Commerce , ont iti 
ditruiui par leurs guerres efenfivts c fur Uuri 
tonquiies. II prouve la vérité de cette ma- 
xime & par des taifons évidentes , ^c par 
des exemples. Il regarde auITi comme fon- 
Ijdamemalc cette autre maxime, g!>i« la Paùt 
^4ticirtai»t vaut mieux que l» guerre. „ Qucl- 
^„ qu'un pourroit me demander , dit- i! , fur 
.,, cela, puifquela PaJEed fi necelTaire àta 
„ Hollande, 1i on ne pourroic pas étant en 
j, guerre , la continuer , jufqu'à ce qu'on 
„ eiit forcé l'ennemi à une Paix folide; Tur 
-„ quoi j'ai à répondre que le monde ell & 
„ fort ftijet au changement , particulière- 
.„ ment en Europe, & que le Commerce 
,„ caufc toujours tant de dirputes avec tou- 
„ tes fortes de Nations, qu'une paii cettai- 
„ ne elt une chimère pour la HoUandeiSc 
.„ ceux qui les en flattent font comme les 
„ Sirennes , qui tâchent par leur doux 
„ cbant de foire faite naufrageaux pauvre» 
„ HoUandois. "' Il ajoute que le meilleur 
pour les HoUandois eft de fe bittv fe'a\'à«, 
Se de ae fe mèïa après ccU it ^îaSovLwt, 
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Sils le croycni , ils n'éteindront jamîiis le 
feu qui ne les brûle point , Se ne s'engage- 
ront jamais fans neceflité dans les querella 
des Souverains , de peur d'attraper la ré- 
compenfe de ceux {jiii féparcnt des gens 
qui fe battent , c'efl-à-dire l'inimiiié de) 
deux partis. Il inftruit fes compatriotes pu 
l'exemple du chat. Le thatn'attaquc point, 
il ne fe défend même que quand il ne fjau- 
roit plus fuïr , mais alors il le défend bieiii 
& jufau'à la dernière eitrêraiié. „ Si m»l-. 
I) gre nôtre prudence & nôire bonae ton- 
I, duite pour éviter les querelles , on vient 
t, à nous infulter fans raifon , il nous feu 
>, glorieux de nous défendre vigoureufe- 
„ mear, comme un chat rcflerré , en défea- 
„ dam une juAe caufe , employant touis 
j, les forces que nous aurons mifcs en le- 
„ ferve ; 8c faire reffentir que la Holtuilï 
„ eft un chat à n'être pas attaqué fans mi- 
j, laines." M. de Wit ne juge pas dcsit 
liances comme de la paix, il ne confeillepM 
trop h fes corapatrioies de s'allier atec tçt 
auires Puiffanccs , parce qu'an ne l'alik 
qu'à de certaines conditions, &: qu'qtdinù< 
rement les conditions font onerenfês. B 
examine dans des artides fepaiez le bien tc 
le mal que la Hollande peut attendre de 11 
France, de J'Efpagne , K de l'AnglctetTC f 
parce que c'eit fur cela que la Hollandl 
doit fe régler lorfqu'il s'agit de fe joindre î 
CCS CouiQnBttyQft'te ^.t.^ ^s'^cu Uccalj 
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la Hollande iovîndble fous nn Gouverne* 
ment libre , & fans Statboudcf ni Capitai- 
ne Général , &c il montre que la RepuÛi- 

que ne s'eft aSbiblîe que par la trop grande 
autorité de ces Qiefs. 11 s'applique far-tont 
à découvrir les defcrdres <jue cauTeroit le 
jeune Prince d'Orange (Guillaume III.) j"U 
parvenoit aui dignitez de fes Ancêtres. U 
fait voir enfuite fort au lrjng,(iuc fous une 
Régence libre la Hollande n'auroit jamail 
rien àcraindrenidefoi mcme.nidesEtratt- 
gcrs. Il ofc même affurer que chaque grof- 
fe Ville ponrroitfe maintenir contre lep'us 
puiffant Potentat. Une de fes principales 
taifons cft : „ Que les plus habites Inge- 
„ nicuts & les plus grands Politiques tien- 
„ nent pour une règle certaine que toutcj 
„ les greffes Villes qui peuvent foutenir un 
„ Cegc pendant toute une faifon , doivent 
„ être comptées pour imprenables , parce 
„ qu'une telle Ville , quand même elle fc 
k If rendroit à la &n , ne payeroit jamais à 
",, beaucoupprès les fraisqu'elle auroit coû- 
„ té à prendre ; outre que de pareils ficgci 
„ demandent de greffes Arroécs & de grof- 
„ fes finances, qui fe trouvent rarementen 
„ bon état chez les Monarques ilentretica 
„ de leur Cour, les Financiers.fc ceux qui 
,, en dcpendenr,en emportant laplusgtan-; 
„ de partie. 

La troifiémc Partie ne contient (çifcfe^ 
Çiapines. Oa trouve àaoa \ft ç\cw;^«»- 



3J0 Journal des Sçavans. 

beaucoup de reflexions politiques fur le_ 
Gouverneinciit Monarchique & fur leGott' 
vcrtiemeiit Kepubllquain. 11 définît la Mo»> 
natchie d'une manicie parfaitement confbii^ 
IDC aux difpofitions où iléioit à l'égard dctj 
Stathouders. ,, Par un Règne MonarcM- 
„ que, dit-il, je n'entens, [las feulement un 
„ État dans lequel une feule perfoune a 
„ tout le droit & le pouvoir de faire ou 
„ défaire les Lois , félon fou bon pUilîr , 
„ & de fe faire obéir en tout : jiiais j'en- 
„ tens encore un tiat où une feule peifon- 
„ ne, mÉme fans aucun droit, cft en poo- 
„ voir de faire obéir à tous fes ordres, on 
„ de diriger les ordres ft ks Loix d'une 
„ plus haute Régence , ou d'en empêcher 
„ l'exécution, luivanifon bon plailir."Des 
exemples tirez de l'Antiquité touchant les 
dcui cfpcces de Gouvernemens, 5fde nou- 
velles obfervations lur les Stathouders , & 
fur les avantages attachez à la liberté , font 
le fujet des autres Chapitres. L'Auteur a- 
vcrtit dans fa conclufion , que ces Mémoi- 
res furent mis au jour contre fon intention 
en \66i.. fous le titre àt,Vimiréi deUHQl- 
Undt , &que comme ils étoient très-im- 
parfaits , il s' cft donné la peine de les revoit 
en iâ67. , 
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CEtoN Mr. Dîcicr, Horace n'cft'jl 
^fimpltmcnt un Poète , c'eft un PhiloW 

fhe & un Critique. On trouve dans fes 
'oeGes de quoi te former tout à la fois \a 
mœurs, le |ugemenc & le goût, C'eft fous 
ces trois points de vùë que M. D acier, dans 
û traduflior. 8c dans fes reniarques,prifeii- 
te Horace au public : & c"cft ce qui fait 
anfli que le public a reçu fon Ouvrage »- 
Vec tant d'applaudiffement. Ce n'efl pai 
ici en effet un de ces Livres quin'ont cours 
que pendant un lemps ; c'eft au comnite 
un Livre qui fera toujours entre les mains 
des hommes. Carcomme il convient éga- 
lement à ceux qui ont dija tait quelque 
progrès dans les belles Lettres , & i ceu» 
qui n'y font pas encore fort avancn;com- 
me il rafferoblc ce qui plaît aux Philofo- 
phes , ce qui faiisfait la curiofité des Ctiii- 
ques , & ce qui charme toutes les pcrfoti- 
nes qui ont du difcernement & du goût .- le 
philîr &Vutilité qu'on trouve à '-^-" '-*" 
affûrent l'immortalité. 

Depuis la ptemierc édition c_ 
faite en Fiance , il a été réimprimé plw 
d'une fois dans les païs étrangers ; il a été 
traduit en diverfes Langues , 6c l'on peut 
dire qu'on a vu peu d'Ouvrages avoir ua 
auilî grand cours , 8c une réputation auŒ 
^nérale que ccW-W. I 

On eft ûeutcttx «^iîûi \c)\\v'^c!Wî^ -wjva ' 
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«ne première édition , les Auteurs eux- 
inêines prennent le foin de redonner leur» 
Ouvrages : car outre la cenfure du public, 

3ui en eft comme la pierre de touche , & 
ont les Auteurs profitent d'autant mieur, 
qu'ils onr plus de capacité & d'iniclligen- 
ce î ils ont ordinairement eu des adverûî- 
res, dont la critique leur faifant faire une 
uonvelle attention fur leurs premières pen- 
fées , produit dans leurs écrits le dernier 
point d'exaétitude 6c de corredîon : &ns 
compter , qu'indépendamment des juge- 
mens d'autrui, leur étude ailiduë , & leurs 
propres reflexions , leur donnent tous les 
jours des vues nouvelles & de nouvelles 
lumières , fur des fujets qu'ils croioîent 
peut être avoic fuffifamment éclaircis. C'eft 
tout cela enfemble qui donne un grand 
prix ^ cette nouvelle édition d'Horace. On 
voit â U tète de tout l'Ouvrage une Préfacé 
ok il tft traiié dt U Po'èjie Lyrique , di fin 
trigine , di fin carailert , dis changement 
ipii lui faut arrhcx. , jufqu'à ce qu'elle ftlt 
parvem'à à /a ferfeâlion , o* des Poètes 9«i 
i'mi ciiliivée. 

L'Ode , qui eft l'Ouvrage de la Poelîe 
Lyrique , eH , félon M. Dacier , une fort* 
Ai Pcème njfez. eouri fait pour éirc chanté 
fur la lyre, m à l'imilatinn Hi ceux que tm 
y ehanioii , v qui employé à fin gré dam 
fet diffiremet cempofiihni mules les [arits dt 
fm : qui m miit mimt j'ouxan ^v.^vm\ 
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tian) h jnéme Oairnge , fjr qui !t rendtulU 
frspns touici firiii di fujen, traite tes ftikf 
^U7)e wanieri flturie çr mùjcurs itobU , (f 
les grasâi avte hus élévation ^tii parût ^ 
lit i'efei dt l'infpiraiicnes'dt l'inthoufiifmt, 
qui du fem raj]is. Ceft de ce genre de Poé- 
fie , que Mr. Dacîer va chercher l'origÎBï; 
dans l'Antiquité la plus reculée. Il lepraj, 
pour ainfi dire , au berceau , il en diftio- 
gtie tous les âges , & marque le point ib 
perfetftion où l'ont porte les Grecs , qui 
ont excellé en ce genre long-temps av»l 
les Romains i parmi krquels on n'a ptct' 
que point (ait d'Odes julqu'au ficde d'Aih; 
gufte , où l'on vit tout d'un coup les coW' 1 
meocemens & la perfeâion du genre tljn ' 
que. Car alors Horace marchant fur 11 
traces des anciens Lyriques Grecs, monB 
àl'ltalic ce genre de Poëfie , dont cllcn"a*(L 
qu'une idée fort légère , & dont peuc-énj 
n'imagin oit-on pas que la Langue LatiT 
fut capable; S: fçiit denner à fes noavdll 
conipolitions un iî grand air de beauté I 
d'élévation, quelque chofe de fi naturd 
de fl gracieux , qu'on les a toujours rcg 
dées comme des modèles parfaits de ta| 
tes les efpeccs de vers que la Poclie B 
rique met en œuvre. Mr. Dadcr ait i 
la comparaifon d'Horace & de Pînda 
il marque la différence de l'un à l'ai 
& les QuaUtCL çio^tK. i« «i deai Fofl 
J|S, qui OQt 6. ?cu ia Wî^iiXt «WKt^i* 
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Enfiiitc pouffant fes recherches jufqu'à nos 
temps , il donne le caraiîierc de Rortfud 
Bf celui de Malherbe , les meilleurs fans 1 
contredit de tous les Poètes Lyriques qui 
ayent paru en France. Les obfervations 

Sue M. Dacier a faifb fur l'Ode , font im 
ES plus beaux morceaux de fa Préface, Ce 
font comme des règles du Poëme Lyri- 
vae, pour dîfpofer en quelque forte Vcfprit 
ou Poëtc à l'cnthoufîafmc 6: à la fureur . 
^ui produit dans l'Ode ce beau dcfordrc , 
dont la hardieffc, quoi qu'un effet de l'Art, 
eft su deffus de toutes les règles. Il termi- 
ne fa Préface par une réfutation de ccus 
qui fe peifuadcnt , & lâchent de pcrfuadei 
aux autres , que fans étudier les Anciens , 
on s'élève à ce qu'il a de plus parfait : &C 
qui pour s'autorifer dans l'indépendance 
de l'imitation des grands Maîtres ce de l'é- 
tude, abufent d'un endroit d'Horace qu'ils 
expliquent mal. Voici tn général de quel- 
le manière M. Dacier raifonne fur la necef- 
lité d'imiter les Anciens. La vue de l'An- 
tique a fait dans ces derniers temps les 
grands Peintres & les grands Sculpteurs, & 
parmi les habiles Maîtres qui ont excellé 
dans ces deux Arts , on dilîingue aifément 
ceux en qui un beau génie a été foûteou 
par l'étude des Statues & des Bas relief 
que l'injure du temps a épargnez , d'arec 
ceux qui dans leur manière de àtffi.'wa "a-i 
de dj'iliîbuer les figures , û'oïa to.'iv «^'=- 
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leur propre gcnie . tjudque be;m tiopér im 

3UC riche qu'il fut- Il en ell de mêniB \^ 
ans U Poefie ) pourquoi ? „ Parce qw ; ■ 
„ Its ancieai Pe'éiii comme les anciens PciO' 
„ très & les anciens Sculpteurs en étudiant 
„ Il belle nature, l'ont embdiie, qu'ils a 
„ ont corrigé les défams , & que ftiiivent 
„ ils ont donné les beautez & les gracs 
„ que la nature ne donne pas. Car les pr* 
„ duiflions de la nature fontordinaiTemcK 
„ imparfaites ; on ne trouve point dccocM 
■'"""'■' ■ ' "e , a 



qui tâffe feul une beauté accomplie . 
„ nature partage fes dons. Les Peintres It 
„ les Sculpteurs anciens les ont recberdii 
„ en différcns fujets pour les raffembier, S 
„ en les affoniffan» ea faire des bcaolB 
„ parlàites. Souvent même ils n'ont pa 
„ tant recherché la nature dans Tes diveifd 
„ productions , que dans leur propre idéci 
„ en fuivant plus la vrai-fcmblance que 11 
„ neceflité; c'ciVà-dire. qu'ils ont coi "' 
„ lé, non ce que la nature ayoitfait,! 
„ ce qu'elle étoit capable défaire. Enc( 
„ fervant h reffemblance , ils ont ftit 
), hommes plus beaux ". C'eft poi 
Horace & M, Defpreaui ont recomma'i 
fi expreffiment l'écudc desAuteursancit 
8c nos meilleurs Poètes ont fait ^oire S\ 
vouer qu'ils dévoient à cette étude ce 
dans leurs Pièces avoir eu le plus de fà 
ces. U faut cometvw ,'\\\'u.n. tiamtnc d 
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gcs , de toutes ki expreflions nobles & de 
['toutes les comparaifons heureufes que Ict 
f grands génies de l'Antiquité ont produite, 
' & fur un autre Poète qui ne eonfultc que 

|£ês propres penftes , le méroe avantajge 
iquauroit fur un Peintre ordinaire, unPein- 
Xte qui dans fcs études fe feroil fait une 

(loi de copier tout ce qui relie d'antique en 
Italie. Quoique cette Préface foit parti ca- 
I lierement faite pour fervir d'introduflion à la 
' leélure des Odes, elle ne hllFc pas de con- 
tenir plulieurs chofes qui regardent le plan 
général de toutes les remarques. 

Nous ne rapporterons que ce qu'il dit 
fur la manière de commeniCi' les Poètes , 
& dont il a donné lui-même l'exemple 
dani fcs Commentaires fur celui-ci. ,, 11 
„ faut expliquer en quoi confident lei 
„ charmes Sï les beaulez de fa Poëde 
,. {â'Horaci) faire bîcn fentir la noîjleffe de 
,, fcs Ëiftions, h force, 1» hardieffe de fes 
„ figures, la fierté & la majefféde fes idées 
„ & de les images , l'harmonie & !a mi- 
t, gnificence de fes exprefJions , &biendé- 
„ mêler le naturel, le gracieui , le grand , 
,, le fublimc. En un mot il faut faire fur 
„ tout rOuvrage ce que les anciens Criti- 
„ quesDenysaHalicamatTe, Demetrins , 
„ Hermogenc , Quintilien & Longin ont 
,. fait furies palTagesles plus remarquables 
„ des Anciens , pour en faire C0Rïïti\Ue. 
„ les beaurez Se Jes défauts. Cu c%\n.-W, 
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„ fe trompent infiniment, qui penfia 
„ pour bien entendre 6î bien gc" 
„ Poètes & les autres Eaivains , 
„ d'entendre totis les termes donti 
„ font Icrvis. Rien n'eil moins vraS 
„ les obfervations que ces grands Cri! 
„ ont faites , en font une preuve bien i 
„ Taincante. puifque par-tout ils noi^ 
„ couvrent des fineffes cachées , & va 
„ fecret , qui font les plus grandes bd 
„ de la Poëfie. 1 

„ Voilà ce qu'il faut imiter. Ceftlq 
„ moyen d'aider le goût de la jeand 
„ le développer , de le fofmer. 
„ qu'il fembk qu'on n'ait jamais i^ 
„ vue dans les Commcntaiics imsi. 
„ que l'on a faits fur le:; Poètes. Cc'H 
„ cft pourtant trcs-nccelTaire 8c très-iiï 
„ tant ) Br c'eft peut-Éire de cette i 
n gcnce que vient en partie le peu dJ 
„ que la plupart des gens font p 
„ quand ils veulent juger de la ; 
„ C'ell une privation prclqu'cntierel 
„ liment fur cette partie des Lettre^ 
„ eil le plus noble fruit des Murca 
„ uns prenncnr pour beauté les exJ 
„ débauches d'une imagination déa 
„ extravagante ; 8; les autres dorf 
„ nom à des omcmens frivoles , 
„ conceptions vaines & plates d'H 
„ froid fie laTYYçatvt. Je pourc 
,. ner bcmcouç acicTOÇi» » 
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„ plus commun 5 mais je me contenterai 

„ d'un feul qui eft ajffez lemarquable. 

Cet exenuple eft celui du fameux M. 
Pafcal, dont M. Dacier réfute ici un para- 
doxe à quoi la réputation de M. Pafcal t 
peut-éire donne cour. Car parmi les peu-,- 
fées de cet Auteur , qui ont été recueiilia 
avec foin , une des plus fmgulieres eft ceK 
le-ci. „ CemjM en dit beauté Pohique , »tH 
„ devroit dira attfft btauii Geemtlriqut , (ï 
„ beauté MeHecinaU 1 ctpindam ei/ m U djt 
„ peint, fy- la rai/m en tjl , qu'en {(Ait (h« 
„ QUei efi l'objet de la Geamilrii , cp- quel ejt 
„ V objet de la Médecine; maii on m /fan pat 
,, en quci tûafiflt L'epimini , qui ejl l'objet 
„ de la Peéfie. Oa ne Jçait ce que ("ejl qut 
„ te modèle naturel qu'il/nul imiter , v" i 
„ faute de celle conmfance , on a inventé é* 
„ ceritim termes bit^rrei, fiedc d'or, mer* 
„ veillcdc nos jours, merveille fans féconde, 
,, fatal laurier , bel aftte, &c. w on appelU 
„ ce jarpn beauté Poétique, <ye. M. Daciet 
,, répond à cela , que fi l'on ne dit pas 
be*uté Mtdeântle , beauté Géométrique , ce 
neft point du tout parce que l'on connoît 
l'objet de la Géométrie & de la Médecine s 
mais parce que l'objet de la Médecine & 
celui de la Géométrie ne demandent point 
d'ornemens , & n'en font pas racrac fuf- 
ceptibles: que iî au contraire l'en dit btai^ 
lé Poétique , ce n'eft pas q^ue l'on ne «mit- 
ntâffe par&iwment aiieV eS: \tiâ<a. ï^^"^ 
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Poefic , mais parce qae cet objet comp 
te divers ornemens qui rcmbeliilTent ; i 

Scrfonne n'a jamais hit confirtcr la Poi 
ans ces termes frivoles Si dans ces hyf 
boies outrées que les mechans Poètes c 
quelquefois cmployei . & dont les Im 
Poètes fe font toujours raocqiiei,,, E:ifi 
„ ajoûte-t-il , le comble de l'erreur c"« 
„ d'aûiirer qu'«ii nt /(ait pas m quoi eimj 
„ l'ûgriment , qui ifi l'ohjtt de la Ptifu, 
„ i^nel ifi U modèle naturil qu'il f*ut imù 
„ Car tout cela au contraire eft parfiitD 
,1 ment connu , puifqu'on eft parvena 
« en donner "des règles: Ariftotc & HoH 
„ ce l'ont démontré. Le Poëmc Epiqw 
Il le Poëme Dramatique, l'Ode, l'hlcgifl 
„ l'Idylle ; en un mot chaque efpece i 
,1 Poêfic a fes ornemens fixes, comme cUe 
}, a fon caraâere marqué. 

M. Dacier a mis une autre Préface à la 
lêie des Satires , qui n'ell ni moins agréa- 
ble ni moins utile que la première. 11 j 
examine quel a été parmi les Romains l'o- 
rigine & le progiès de la Satire , Poëme 
entièrement différent de celui que le&Grca 
nommoient Satyres, Ce qui n'efl autre dw 
ie qu'une forte de difcours moral & poclti- 
que , inventé pour mettre le ridicnle del 
hommes dans tout fon jour , & le ce "' 
ger en le rcpréfentani : & pour faire i 
la beauté de la vertu , par oppofition à 
/aidcur du -vice , t^it \t 'î^mms, ?iw.ttiq.uJ 
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' CEtteptend de li^narqucr. Comme M. Da- 
cier promet une Dilferration pins étendue 
fur ce fujct, nous ne dirons rien davjnia- 
ge de celle-ci : R ce n'eft qu'on y remar- 
que une connoiflancc lrÈs-exai5lc de l'an- 
I ciennc Hilloire Littéraire de Rome , & 
I pluficurs recherches dignes d'im très-habile 
Critique. Le petit dîfcours fur Horace 
qu'on voit au commencement du fécond 
Tome, eft de feu M. de CharlcTal , qui 
joignant à une politelTe infinje, un goût 
exquis , & un talent rare pour la Poëfic 
tendre , faifoit fes délices d'Horace . dont 
ce difcours comprend en peu de mots un 
jugement très-fin & très-jufte. 

Venons préfentemcnt à quelques obfer- 
vations qui nous ont para nouvelles ou rù- 
niarquables dans cette édition , lorfque 
nous avons parcouru ces dix volumes. 

Dans l'Ode IV. du Livre I. Horace , 
après avoir fait une defcriplion très-agréa- 
ble du Prinleinpi, & avoir dit que c'eft U 
Jaifon où l'on doit ûcrifier au Dieu Pan . 
tombe fur les penfécs de la mott , pour in- 
viter Seftius à pafler fans inquiétude le pea 
de temps que nous avons à vivre. M. Da- 
cier, pour donner plus de jour à celte pie- 
ce, montre qu'au ccmmcnceraent duPrîn- 
temps on failbît autrefois à Rome deux Fê- 
tes bien différentes; l'une en l'honneur de 
Pan , l'autre pour fe reffouvcnir d« 'îawM.,_ 
toutes deux accompagnées 4ç ï.'is.'iAcc'J 
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vîiia, „cen'eft pas, dit M. Dacié 
„ perauTum viii» , les vicis dcsGén 
„ comme les Interprètes l'ont exj 
„ mais tpjius Mit -viiia , les vîtes de 
„ « ù-viie j c'eft-â-dire , les maus 
„ avoit catifci ; ou plutôt les défaut 
„ à-dire, les fautes commires dans 1 
„ partis, ce qui manquoit aux uns 
Il autres pour s'affurer un heureux 
„ Et ce qui prouve cette explicatio 
„ que Ciceron employé ce mot vit 
„ le même fens, en parlant de cette 
„ guerre civile, après qu'il fe fût i 
„ l'Année dans le camp de Pompi 
Dacier rapporte ici le piITage çjrt 
d'une Lettre de Ciceron à Mari] 
eft la troifiéme du VII. Livre 9 
Familières. 
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tjl-ce nui a iammifait de cetttttinU uneDitf- 
fe. M. Dacier le ]uî apprend, & cite pOUT 
'fon opinion S. Angnftin & Arnobc, qui 
mettent Heme au rang des DéelTct; 8c FcC 
tus qui marque même l'endroit où on lui 
avoit coniàcré un Temple, lequel de fon 
temps n'^toic plus qu'une Chapelle: Itim» 
Du factitiim ttUrà fanant ■aimiaalim, Uum 
tuniiim hubtt tiiicitUm. M.Zurk avoir rejet* 
té de même l'csplication que M. Dacier a 
donnée du mot iisfrujuini dans l'Ode 
XXXIV. du Livre I. oii M. Dacier en- 
tend ce mot fuivant l'acception ufitéc lori^ 
qu'on patloit d'un Soldat qui s'écarte 6c 
s'éloigne du drapeau. M. Zurk demande 
une autorité; & M. Dacier lui cite l'en- 
droit deFcfiusqu'il n'avoit fait qu'indiquer, 
8r que M. Zurk auroîtpû confulter: Jnfre- 
quens a^ptllmur miles qui abcft akjtùfun i 
pims. 

CtnrHi qulfque dîem tollibus infi/ii, eft le 
29. vers de l'Ode V. du Livre IV, „ Lorf- 
;, qu'Horace ,pouv marquer une grande fé- 
„ curité 6c une paix qui ne pouiroit être 
„ troublée , dit que diacun paffera de* ' 
„ journées entières fur fcs coteaux; i! s'ci- 
„ prime, dit M. Dacier, de la même ma» 
„ niere que les SS. Prophètes , qui ont pré» 
„ dit le bonheur 8c le repos qui dévoient 
„ auivcr dans ce même temps-làfur lat«- 
„ reparla venue duMct&e.Mviv.'iNiAV V 
„ Et-/t4siiit idt /uiûts v\ ttm Çuam -, 4r è^"-''' 

■" ^— - — ---eg 
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„ fuam , cr non trit ^ui dtitneat. C'eft aiiiQ 

que M. Dacier rciinit toujours les étudts 

facrées avec les études profanes , & donne 

par là un prix à celles-ci qu'elles n'ont paf 

d'elies-mêraes. 

Sa remarque Tur ces mots de la mSme 
Ode: Mieris men/is, eux ftconda tahlei, eft 
curieufc. „Les Romains, dit-il, nefcfa* 
„ voient pas comme nous d'une feule tK 
„ ble pour tous leurs repas , ils en avoieirf 
„ deux, Aprèsqu'ilsavoient mangé lavia» 
„ de, on otoit la première table, & on d, 
„ approchoit une autre oii l'on avoit Tertf. 
,, le trait; Bfc'eftàcetle féconde tablequ'ih 
„ chantoient les Cantiques Scies aiftions 
j, grâces, Scqu'ilsfaifûienileslibations.V 
„ gile a parlé de h première & de la 
„ conde table dans ces deux vers du prfl» 
„ mier Livre de l'Eneïdc. 
,, Pofiijiiam prima ^uiei tfulii.tnen/kqiui 
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„ CraitTus tnagnosjlatuuni Çff vina carmanti 

„ -ifr'es qu'un eut ujjï de manger, (Stiiuk 
„ frtmitris tables furent iiées , en /ervii k 
„ grandes cruches de vin. v on cauronnM Ul. 
„ leupes. Les Romains avoieni pris cette 
„ coutume des anciens Hébreux , qui à leun 
„ Fêtes folemnelies.dansles repas des Saciii 
„ fiées, avoient deux fartes de tables oudtf 
, ibupers. A\açïc^i«cfeTOMi^eoientï« 
chair delà viaimc A»^^'^i'^^™-^*s.*™ 






I, toient lesaiSionsdeg(aces,5tdonnoîcnt 
>, CD rond la coupe de benediâion , appd- 
„ lée la coupe de louange , pacutum Cfitiatat, 

A l'occafion de l'épithete murifarmii , 
qu'Horace donne à un fleuve dans l'Ode 
XIV. du IV. Livre , M. Dacicr lemarquc 
après Fcflus , que les Anciens peign oient or- 
dinairement les fleuves avec des cornes, „ II 
„ 7 a, dit-il, dans le II. Livre d'Elien un Cha- 
f> pitre entier où il cll parlé de la diSerente 
>, maniete dont on repréfcnioit lesflcuvesi 
» les uns leur donnoient toute la figure du 
„ taureau , les autres les reprél'enloietit fous 
■1 hfigursd'un homme cornu, & c'ctoit la 
,1 plus ordinaire.... Fellus n'apas connu la 
» véritable raifon de cette coutume. On don- 
„ noicdes cornes aux fleuves, ou il caufe du 
» mugilTetncnt dcleurscaux.ouàcaufe de 
n l'inégalité de leurs rivages, ou etifio parce 
„ que tous le! fleures font appeliez , «W'" 
„ n'uiii», /iicffmei Je i'Ocean) aujourd'hui que 
» nousnepeignons plus les fleures avec des 
„ cornes ,je ne fçai s'il cft permis aux Poètes 
„ Françoisdc parler dans leursversdescor- 
„ nesdesfleuves. Il Temble quelaPoëfienc 
„ doit étaler que desimagcsconnues, autre- 
„ ment elle ne feraemenduëqued'un petit 
„ nombre de gens. Cette critique ne tom- 
„ be pourtant pas fur Malherbe, quand il 
„ dit dans b belle Ode au Roi Henri le 
„ Grand: 
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., Dtj» U Tt/in tout m«mt J 

„ Conjultë dcfi cacher, 1 

Il VûuUnl garantir Li cornt * 

„ §luc la lui don arracher, 

„ Car U il cft vifible qu'il fait allufionS 

j, une fable connue, qui cft celle du com- 
„ bar d'Hercule, contre Acheloûs , ce qui 

j, donne ane grande noblefleàces vers, où 

,. Henii le Grand cft finement comparée 

„ Hercule: mais je doute que cet exem- 

„ pie autorifà un i'oete it dire en décrivant 

„ k triomphe du Roi après le paHage du 

„ Rhin: 

„ El liRhia àtnt Ufitai tmi Jt amttJtw.' 

Danslatéponfequ'Horace fe fait faire par 
Canidica (a fin du V. Livre des Odes ,on Ut 
ce mot, Cmyiria, que Pohtien a refiitué le 
premier dans cet endroit : voici \a Note de 
M.Dacierfurcemot. .,Coiys oaCoiyno étoii 
„ une DétlTe dont le culte néenThracepaf- 
,, fa en Phrygie, ë^ delà en Gr.:ce. Cetoit 
„ laDéciTe de la débauche & de l'impureté, 
,, Les Alhcnienscelcbroient enfonhonneui 
„ des fêtes & des veilles pcrvigilia , dans leC 
„ quelles il fecommettoii des abomination! 
„ horiibles. ... Ces fêtes s'appelloientCj/îi 
„ èi Sendidia. . . . Les Romains difoient et 
„ Proverbe, Le ccmpttgnim de Coiyii» ,Coiyù 
-- icniubcrnaln , çow î'.^^v^ei W-axtiTOC di 
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^liniV hic tapiii tnenidei exftMt , qu'oa 
lit dans la féconde Satire du premier Li- 
vre, 6c que M. Dacier traduit aiilii:// rfrji»- 
ae fm argtnt à cmq fmr uni par meis , dout 
il fi paye par avance , lui fournit une occa- 
fion naturelle d'expliquer en peu de mots 
les difFcrentcs fortes d'ufuresqui ont été en 
ufage parmi les Romains ; & après eu a- 
voir donné une idée précife, „ Pour rcvc- 

,1 nir , dit-il , au palTage d'Horace 

„ Fufitius étoit fi cruel , qu'il prenoit par 
„ mois quatre fois au delà du denier cou- 
„ ranl,&: jurqu'à cinq pour cent parmois, 
„ c'eft-à-dirc , foiïante pour cent yar an » 
„ & ^u'en vingt mois tous fcs capitaux a- 
„ voient doublé, ce qui eil plus que le dc- 
,, nier deux." Et furie mot exfiiai ,ïl dit, 
que la force de ce mot eft de ilgnifier que 
Fufitius Ci) domiant l'argent qu'il prêtoit , 
dêduifoit par avance les intérêts de U font* 
me. 

Parmi les remarques fur la Satire cinquiè- 
me on en voit une fort fçavante fur le 
mot /ifnwW qu'on lit au vers 46. „ Les 
Romains avoient établi iine efpece d'im- 
,, pôt dans ks Provinces , pour les Magi& 
, ttats qui voyageoient, pour les Troupes, 
, 8c pour ceux qui étoient envoyez de la 
, part de l'Empereur. Par-tout où ils 
, paffoient, ceux du lieu , & ceux ojii. î- 
,; toient du même leCott , i.çNcive.'W- Vn>.^ 
Aiiimic.Umailbii,\c.ÎQm ,>-î'»iSs.'^ •>! 




3Ô8 Supiï'mekt do Jour 
,, fcMc bois.Sc plufieursau 
,1 avoient été regl<fcs par la Loi 3 
„ PrmiiTiciji , & il y avoit pour cela êef 
„ CoromifTaires établis , qui avoient foin 
„ de fiirc payer tous les contribuables , & 
1, qui fçavoient combien d'Aidcî avoit 
„ cnaque Ville ou chaque Bourg- C« 
„ CommilTaires étoient appelles Ma0iî 
,, Pagorum , Mmirts det Beurgi : Sg ce font 
„ les mêmes qu'Horace appelle ici Partdà, 
„ c'eft-à-dire , Pretiiorei , qui fùurniffent.'M. 
Dader explique à ce fuiet un beau piGa- 
ge de Siculus ÏÏaccus , mns le Traité , Di 
conàitionibus agrerum. 

Voici comme il explique le tnceJimaSiA' 
baii de la ix. Satire du I. Livre , vers C9. 
„ Les Juifs commençoient leur année par 
„ le mois de Tifri, qui eft le mois de Sep- 
j, tembrc , & leur Fetc de Pâque qu'ils z^ 
„ pellcnt Pefach , étoit le qninze du moil 
„ de mfa» . qui répond fouvcnt à nôtre 
„ mois d'Avril. Depuis le premier de Sesj 
„ tembre jufqu'à la mi-Avril il y a juft^ 
„ ment trente femaines. C'eft pourqaa 
„ Horace appelle cette Fête trictjima &A*^, 
„ èaiûi le trentième Sabbat j parce quec'cft 
„ la trentième femaine- Cette Fête dure 
„ huit jours, les deux premiers & IcsdeiHC 
„ derniers font Fête folemnelle ; & il n*d 
„ permis de parler d'aucune affaire. " Vd 
7i pourquoi Fwicus hï\ft.\aï ï^i -^cùx^-w i 
coûter Horace. M.î>î.à« .^(m'ïw-^ 
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gencc enttcre de tout ce pafTage , expofe 
l'état tranquille dont joumoicnt à Romelcs 
Juifs I qui y étoient en fort grand nombre 
fous Augufte. 

Au commencement du feptiéme Tome 
qui contient le fécond Livre des Satires . 
M. Dacicr donne U préférence à ce fécond 
Livre fur le premier pour la force & pour 
l'agrémenr. Toutes les Satyres qui y font 
conjpiifes font , dit-il , autant de pièces de 
iheatre où le Dialogue cft admirablement 
bien obfervé. Il diftinguc cnfuitc dans Ho- 
race quatre efpeces de Satires, dontJairoi- 
fiéme cft celle où Horace introduit un 

pcrfonnage qui parle ai-ec lui comme 

dans h première , dans la 11. la IV. Se U 
Vil. de ce fécond Livre, & dans la IX. du 
Livre premier,... cette manière, ajoûte- 
t-il , eft trcs-agrcable; mais en nôtre Lan- 
gue quand les pièces font longues , elle y 
jette de l'obfctffitcjc'eft pourquoi j'aimai- 
^ué les perfonnages. 

Dans cet hemîîiiche folveniur rifu lahuU, 

qui finit la première Satire du fécond Li- 

^re, par lûbuU M. Dacicr entend les pa- 

l picrs, les pièces, les informations que l'on 

I produit en Juftice ■■, & voici comme il trar 

Iduit cet endroit que d'autres Interprète» 

n'avotcnt pas bien entendu. ,, Si [dimi 

, uneSaiirt) vous décrîei un homme qui 

, mérite cet opprobre , & c^uc nw» 'vai^'"" 
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„ vos Juges n'en feront que tire. Ils dé-l 
,, diireront cux-mcraes les informations | 
„ {freduitts lenlre ■viiui) à: vous ferez II 
„ voyé abfous. 

Selon M.Dacicr, Horace dans la Mte I 
IV. du Livre II. „ attaque les Epicuriens I 
„ quiexpliquoient fort mal les feniimeM 1 
„ d'EpicurCi Se qui faifoient un tres-miu- 1 
,, vais ufage de la doflriRC de ce Philofo- 1 
„ plie. Car fous prétexte qu'Epîcure feifoii I 
„ conËfter le fouverain bien dans la volnp- 1 
,, té, ces ËiuicEpiciiriens, au lieu de prc& 1 
„ dre lnvolafti dans le feus de leur Maîii^ 
„ pour le philir que donne la pratique il 
„ la Vertu, de la Juftice, 8: de l'Honn* 
„ teté, la prenoient au contraire pour IM 

,, inftmcs plaiCrs de la débauche Hoh 

„ race, pour tourner Catius en ridiculecl 
„ 3c pour faire voir que c'étoit un de es I 
„ faux Hpicuriens qui ne connoifToioA 1 
j, d'autre piaifir que celui de leur vea 
„ tre, feint fort ingénieuiement, qu'il \ 
„ icncontte tout rêveur , dans le t — 
„ qu'il alloit écrire certains Préceptes 
„ Cuifine , qu'il venoit, difoit-il , d'eotea* 
„ dre.fic qui l'avoicnt A fort charmé, qiiA 
„ étoit tout prêt de dégrader Epicure ■ 



, pour 



le mettre au deifous de ( 



t excci^-i 



i, lent Cuifinier, qui lui avoit enfeign^itoJ 

■m lî beaux fecrets. Mais ce qu'il y a df 

tt bon , c'efl que ce CuiJinier , c'eft Catîi 
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_.1rine fous un autre nom. On ne fçau- 
„ roit rien imaginer de plus plaiftnc. M.- 1 
Dacicr répond aux raifons que M. le Févre l 
fon beau-pere avoic apportées pour foùtc- )] 
nir une opinion contraire, &illciâit en j 
marquant beaucoup de refpeâ pour la mé- 1 
moire de ce grand homme, à qui il doit, * 
dit-il, tout k bonheur de fa vie. i 

Nous voudrions pouvoir tranfcrirc id i 
une longue Note fur ces mots de la V, Sa- | 
tixe, Ferlcm Ane tttimumIoUrars jubeba.tiovs 
nous contenterons cependant de l'avoir in- ■ 
diquée. Le Lcfteur fera bien aifc d'y voir , 
avec quelle netteté M. Dacier met l'obiec- 
tion de fes adverfaires dans tout fon jour, 
& avec quelle force il y répond. Nous 
en dîfons autant des Remarques fur laVIlI. 
Satire, 011 M. Dacier combat le fentiment 
de ceux qui croyent que Nafidienus n'étoit 
point un avare qui fil oftentation de fes 
richcifes, comme le croit M. Dacier; maij 
que c'étoitun homme qui faiiant efFcflive- 
ment fort bonne chcte, gàtoit tout le plaî- 
fir de la table par une fotte affeftatîon dc 
loiier tout ce que l'on fervoit. 

La remarque fur le 17, vers de l'Epître 
XI. du Livre premier, Cœ/MCT, nonaalmui» 1 
muiam , eft d'une critique très-fine- M. Da- ' 
cier veut que l'on rappelle le ft qui a pré- 
cédé, &qu'on explique ce vers comro^^'li ', 
y avoit , Si calum , non ammum tnwo.ivVj' 
Nous renvoyons le L-e&euï wi,\JN^«^ ^ 
Q 6 "■ 
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me , pouc voir toute h julleflc de cette 
rcmaïque, 

M.Dacier dans Tes Remarques fur l'Ept- 
tre XIX. du premier Livre avoir expli»)ué 
du vieux Caton l'endroit d'Horace oiiCa- 
ton eft nommé. Il a depuis changé de 
fentiment, & il croit qu'Horace a eu ea 
vue Caton d'Utique, Les raifons qu'il 
apporte de fa nouvelle opinion font fofia 
& très-bien expliquées. 

La Note fur le vers ii;- de la I. Epitre 
du fécond Livre, découvre dans le Coni' 
mentaicur un difcerneracnt fin pour la po- 
liteiTe & pour les bien féanccs. 

Par ces mots veamfo Gloria curnt, qu'on 
ht dans ia racrae Epîire , Tcrs 177. „ Ho- 
„ race, dit l'Auteur, a raifon de donna 
„ à la gloire qui vient du Ttieatre no chtr 
„ ■Dimèfum, c'eil-à-dirc, changeant, vaiil- 
„ ble, inconllant, qui ti'a point détenu^ 
„ car il n'y a point de mer plus orageub' 

„ que celle du Theauc Je f^'aibioii 

„ qu'on a expliqué ce ■utniafa curni , M 
„ ehar qui donne de la ■vanité. Comme 1 
„ Horace avoit voulu dire par là , qu'u 
„ t'y a rien de plus vain qu'un PoëteDn- 
„ matique. 11 eil vrai que la plupart itt 
„ Poètes Dramatiques font fort vains, 9C 
>j furfout les méchansPoéres; mais je doit- 
» te que -vcnufus aftif foit latin pour dire 
» jHi donm de U ■vanité. I! eft. toûjoiut 
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phificurs pafiâges des Anciens où ce mot fo 
trouve employé, 

A I» page 89. du X. Tome, on trouve 
le jugement de Jules Scaliger fur l'Art Poë- 
liquc d'Horace, & lejugemenC de M.D»« 
cier fur l'An Poëiique de Scaliger. „ Ven- 
„ Ux.-vii»s ff avilir , dît Scïtiger. ci qnt jt 
„ ptnfi dt PArt Ptetiqiu d'Homct î CVy) un 
„ An tnfei^Béfiins arl. De arit ^utrii ^uii 
„ fentÎAm. ^làdî Bijuidem ^uod dt arlifini 
„ arit traàiia. Et après avoir fait l'énu- 
„ mcrution des parties qui k comporcnt. 
„ & qu'il n'a nullement comprifes , il fait 
I „ entendre que cet Art ne peut plaire qu'à 
„ des cnfans , & qu'il n'y a nul profit à 
„ faire dans cette kifturc. Veut-on fçavoii 
„ ce qui a le plus nui à Horace dans l'eC- 
„ prit de Scaliger, c'eft que Scaliger a fait 
,, auflS une Poétique , dont il etoit fort 
„ amoureux. Et il faut avouer que cet 
„ ouvrage n'efl point fans mérite. Il y a 
I, une belle méthode , un bel ordre, un 
„ fçavoir fort étendu, & le ilylc en eft 
„ noble, concis & fort convcnabk aufujet 
„ qu'il traite. Mais il manque par les fon- 
„ dcmensicar tout porte fur un goiii faux, 
„ & fur des minuties qui regardent plus le 
„ Grammairien que le Poëte. Nul pré- 
„ cepte pour la grande Poëfie; nul che- 
» min ouvertauxPoéteSînul fecours pour 
j, un génie qui cherche à s'inftïnùt ■. -wsi. 
„ gui lui deve l'cforit , &t c«û.\«. &,W*'^'^' 
Q 1 ■•^' 
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nés Médecins Se des jeunes Chinii|iciis : 
elles font fçavanccs fiins relTentir la (lirpotr, 
îiCB'il arrive quelquefoisàrAuieur de com- 
battre certaines opinions , il le fait ave: 
tant de retenue & de modeftie , qu'on voil 
bien qu'il cherche plus à inftruire qa'ï con- 
tredire. Le Recueil cft dîvifé en deniDr 
cadcs: dans la première on traite des neri 
des hydatides, des phlyflcnes, de la m) 
niere de tirer dune playe les corps étrît 
gers; des amulets ou talifmans; des vuj 
ccs( de l'hypopyon ou amas de pusdcf> 
rierc la cornce ; d'une eïcruifîance de diiir 
fiirvciiue tout d'un coup dans l'aine à n 
femme, & enfin des poirreaiix! Dani 
féconde l'Auteur traite d'une féconde r 
croidance qui fuivint à la même feramd 
du faniius ou exCToilTance membrancd 
qui s'rftend fut la conjumflive, & quelqoi 
fois jufques fur la corndei de I'kkjm'/ &v 
trc? encroiffances de l'œil s d'une mamnw 
Je extirpée; éx preinofu ou forge tte ment ( 
l'oeil; aune blclTure à l'os cribreux , flcai 
nerfs ollââoircs j de l'cxoltofc ou cjcroi 
fance de l'os; & enfin de la gomie fcien 
Nous ne fçaurions faire le détail de toub 
ces DilTenaiions; nous nous en ijendroi 
\ la prenuere qui cil des Nerfs, & à cd 
des Talifmans. 

Le deffdn de M. Bidloo dans la preroï< 
le DilTettation , efi de montrer que les e: 
ptits animaux ioiB. o^ 'S't.A^ vwa , ti'oii 
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aucun éirc réel. Les erptîis in ira a iw 1 dit- 
on , font une liqueur fine Si fubtilc qui fc 
forme dans le cerveau , 8c qui paffc dani 
les nerfe, d'où elle fc diftribuë à toutes 1« 
parties du corps, ce qui lui a fait donner 
le nom de Aie nerveux > or ce fuc nerveux 
cil une chimère à ce t|ue prétend M. Bid- 
]oo. Pour le prouver il rapporte divcrfes 
expériences d'Anatomie dont voici les prin- 
cipal es. 

Première expérience. Si on lie fbrtc^ 
ment à un chien les nerfe de la cuilTc ,il ne 
fe fera dans les nerfe aucune mmeur.ni an 
delTus ni au deiîous de la ligature; au lieu 
que les artères dont les membranes desnerfs 
feront parfemdes , patoîtront gonflées au- 
deffus de la ligature :fi deux heures après on 
6tc le lien , alors les nerfs & les artères re- 
prendront leurs fonflions comme aupara- 
vant. Or s'il couloit dans les nerfs un fuc 
qui fc portât aux parties, ces nerfs ne pour- 
roient ctre liez lans fouffrir un gonflement 
quelque part. Mais ce qu'il y a ici de re- - 
marquablCjC'efl que ces mêmes nerfs étant 
coupei.ne rendent aucun fuc, non pas mê- 
me en les prefiant le plus fort qu'on peut. , 
Si on y fait quelque incilion , foit en long 
ou en travers , il n'en fort pas feulement de 
quoi mouiller la pointe du fcalpel, ou de 
quoi tacher un petit morceau de papiergris: 
& fi on pique ou qu'on perce le nerf avec 
wic 3iguiUe brûlante , U aoiï.t cjà. ^«^'w!. 



ligatures à quelque dîftance run^Mîï 
qu'tnfuite oa retranche la portion lié 
qu'on la mette dans la machine pneu 
«jue après en avoir pompp l'air, cette 
non ne deviendra ni pluî grofTe ni plu 
guc qu'elle étoit; au lieu que les me 
nés qui les enveloppent paroîtront i 
dre en quelques endroits. 

Tfoili^mc expérience. Qu'on ex 
avec leMicrofcope tels nerft qu'on vi 
on n'y découvrira jamais ni tuyaux, 
Titcz, ni interftices. Les nerfs, dift 
dinairement les Anatomiftes , font ci 
fez de plufieurs fibres qui viennent 
des glandes de la fubflance corticale ï 
veau 8c du cervelet , Br qui étant uni 
ferable font la moelle allongée dans 
veau, & la moelle de l'épine dans li 

lelwes. Pour cop Btîtn- parfaity^i 
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lefquds ces petits filets font enfetmcz, en-. 
■veloppes qui fc diflinguent , quoi qu'avec 
peine, dans les gros cordons , mais qu'il 
faut imaginer dans !cs autres qu'on ne peut 
divifer qu'en de longs filets, fans y remar- 
quer de fubflance qui foit plus fpongîeufc 
au dedans que vers la furftce. Cela fuppo- 
fc , ils difent que les efprits animaux font 
partez par ces tuyaux depuis le cervelet & 
la moelle de l'épine jufqii'aux mufdes, en 
forte que les filets tendus par le cours con- 
tinue! de ce liquide fpiritueux qui remplit 
leurs pores, ne peuvent être touchez, fans 
tranfinettre leur mouvement à celte partie 
du cerveau & de la moelle de l'épine , d'où 
fortent immédiatement les nerfs, & dont 
les divers ébrankmena font ce qu'on nom- 
me le fentiment: ils n'ont pas plus de pei- 
ne à expliquer par les efprits animaux le 
mouvement des mufcles, & pour repdrc 
leur fuppofition plus vray-femblablc, ilsfe 
fervent de h coffiparaifon fuivante : Nos 
yeux ne nous font point découvrit de ca- 
vité dans les nerfs comme dans les artères 
Se dans les veines ; mais de même que 



r 
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Ils ajoutent à ce raironncmcnt l'expâ 
rience. 8f ils difent, que lorrqu'on a fenj 
fortement un nerf, ou qu'on l'a coupé, S 
partie à laquelle il fe diftribuoit, celle anQI 
lût d'agir; ce qui n'arrivcroit pas, difent» 
ils , fi en ferrant ou en coupant ce nerf, 
on n'avoit interrompu le cours de quelque 
fubflance qui fe portât à la partie. j 

M. Bidioo prétend, que ces petits fileta 
& les membranes qui les enveloppent, si 
laiffent aucun vuide; maïs que toutes Ici 
parties qui compofeDt le nerf font C con^ 
guës, qu'il n'v a entr' elles aucun iDtciûio| 
par oil ces prétendus efprits animaux pafi 
lent palfer. Mais d'où vient donc ijue ■ 

Sanie à laquelle le nerf va s'infercr, cea 
'agir lorfqu'on a coupé le nerf î M. Bidipi 
répond, qu'd n'eft befoin d'aucun fuc nea 
veux pour le mouvement des parties, H 
que le fang feul fuffit pour cela. | 

D'ailleurs , fi ks nerfs ne font pora 
creux, il faut bien abfolument que le moïi 
vement des parties fe falTe fans le reconl 
de ce fuc nerveux, qu'on appelle vu^aitH 
ment l'efprit animal. Ce qui a donné lid 
au ryftême des efprits animaux pour N 
mouvement des parties , c'ell le Tappojl 
qu'en pluficurs occafions ce mouvcmqij 

Îiaroit avoir avec le cerveau; car lî la fd 
onlé a déterminé par exemple de tn<» 
voir ou le bias , o\i Vî. x^vt , ou le jieâ 
tic, en ip6mc-iemy5\aywSàa^JS5a 
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Ce qui ne peut fc comprendre , " dit-on , 
fi l'on ne fuppofe que les efprîts animaux 
aillent du cerveau dans les nerfs , 5c fe 
distribuent par cette voye félon les befoins. 
Les nerfs , dit-on , font autant de canaux 
pleins du fuc animal, 8c toujours prêts à 
Je verfer par leurs extrémitei dans les muf- 
clcs , où ils vont aboutir ; en forte que 
lorfque la volonté s'cft déterminée fur le 
mouvement de quelque partie, il fe &it 
une petite compreflïon des fibres du cer^ 
veau fur l'extrémité du nerf , laquelle 
pouffe le fuc animal , & l'oblJse à fortir 
pnr l'autre extrémilé , qui fe termine au 
mufcle, M. Bîdloo rejette abrolument ce 
fj-lléme , & prétend que les efprits ani- 
maux ne font pas plus recevables en bon- 
ne Phyfique, que les qualité?, ocultes des 
Anciens . & leurs atomes : mais comme 
fon opinion eft oppofée a l'opinion com- 
mune des Sçavans , il dit qu'il attend !à- 
deffus leur jugement, pour fçavoir s'il eft i 
dans l'erreur ou non. 

Pour ce qui ell du Traité des Talif- À 
mans , M, Bidloo commence d'abord par J 
donner une idée gdnerale du Talifman , I 
puis i! fait voir que ces prérendus rcme- I 
des n'ont aucune force, &que le bon fens ■ ■ 
fuiBt pour les faire tejetter. 

Les Payens marquoient fur des pièces 
de mctail. fur des pierres , Ïmt i'i \)ic«i. 
Siauttes fortes de miûctw» «wwm-ï. ■&-- 
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gures aufqudles ils attribuoient la vertu ^^ 
guérir de plufieurs maladies, de préfecret 
de malheurs , de rendre heureux , &c on 
portoic de ces figures fur foi fjenduës au 
cou, ou coufuës dans les habits; on en 
appliquok auK murs des maifons. on en 
attachoit à des arbres , on en mcttoît dans 
la terre , félon les dcfieins qu'on fe pro- 
pofoit. Ces figures , remarque l'Auteur, 
s'appelloient Talifmans ; msis comme il 
ne dit rien fur l'origine de ce nom , peut- 
être ne fcra-t-il pas hors de propos d'ob- 
ferver ici que les ChalHccns, les Egyptiens, 
&les Perfes les appelloicntTjîimtnaya, du 
mot Hébreu Tfilem qui fignific image; & 
que les Arabes , en iranfpofant la féconde 
lettre du mot Tffltm , ont fait le mot ii 
Talifman , au lieu de TfaKman. Ccï n 
mes figures , comme l'obferve l'Autes 
furent appellées par les. Grecs Pcriaptt^ 
caufe qu'on les portoit oioinairemeni fC 
dues au cou ou au bras ; 8c par 1« IL 
mains Amuliia. M. Bidloo ne dit rieal 
Torigine de ce mot, qui pourroit bicnC 
nir à'ÂTTiuU nom d'un petit vafe dans 1 
quel chez les Romains on meitoit une tf 
luftralc dont on fe fervoit pour les pia" 
cations 6r les expiations : ce qui ps 
d'autant plus vrai femblable, que qneh 
jlmuleti étoient faits en forme de j 
vafes , comme oa \t voit ^av le t 
lagc deplii\e, qMV i\X <çiQTi'î«î\àn'«.-« 
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Amulet au cou des enfans un morceaa 
d'ambre qui avoit h forme d'un petit vaf& 
Infaniihui alligatur faccinunt Âmuleti ratienê 
firmam vafiuli hahtm. 

De fçavoir chci quels Peuples les Taliir' 
Tsans ont commencé à ftrc en ufage. M* 
Bidloo avertit qu'il ne le recherchera point, 
& qu'il lui fu£t de dire, que cette forte 
d'invention eft le fruit de l'erreur & dtl 
menfonge, qu'elle efl: odieufe ikDieu, & 
qu'elle doit l'être aux hommes. Il fait voir 
d'abord qu'il y a des guérifons furprenan- 
tcs , comme font celles qui ont été opé- 
rées par les Saints Se paiDicu m^me ; mais 
que pour celles qu'on attribue aux Tali^ 
mans ou à d'autres moyens femblables , el- 
les font fuperftideufes , facrileges & ridicu-' 
les. ' Il donne les figures de plulîeurs ù}> 
tes de TaUrraans, qu'il a vus dans les Ca- 
binets de MM. J. Smctius, 6; J. de Wilde, 
fçavans Antiquaires. On en trouve ici un 
cntr'autres où eft tepréfenté un Hercule 
étranglant un lion. Ce Talifman paifoit 
pour être bon contre la colique ; SîAIexan- 
dre de Tralle, Médecin célèbre qui vivoit 
fous les Empereurs Arcadius & Honorius, 
fait contre cette maladie l'ordonnance fui- 
vante: Taillei fur une pierre la figure d'un 
Hercule debout qui étrangle un lion, cn- 
chaifez la pierre dans un annca " 
la donncï. à porter. ^ 

On trouve ici que^aes ■Mi'Kt^'î'^i:SsKw»» 
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dont les uns conCftent en figures, les 
très en carafleres, & les autres en figwts 
& en caraélcres, On y en voit un où Ibm 
CCS mots, Uriel, Suriel, Gabriel, Michïd, 
avec des étoiles, 5; différentes figures d'ani- 
mauic ; l'Auteur ne f^ait à quoi on s'en 
fervoit. Il rapporte à ce fujet diverlb lu- 
petftitions , après quoi il avertit qu'il ne 
prétend pas condamner ceux qui pour gué- 
rir les malades leur confeillent de portn 
fur eux certaines chofes qui peuvent avoii 
des proprietei natureUes, comme de por- 
ter du vif argent pendu au cou pour ft 
préferver de la pelle , d'avoir fur foi du 
vitriol pour s'empêcher de faigncr du nei, 
&c. M. Bidioo ne fait qu'effleurer cette 
matière; ceux qui la voudront voir trai- 
tée plus à fond peuvent lire Gafarel dm! 
^e fixiéme & le iepiiéme chapitre de fon 
Ivivre intitulé, Cuniijitatis inaudiu. 

Abrégé At U vie A D. ] E a n M a b 1 l i o» 
Prctre tir Religieux BenedicTm de la Cas- 
grcgaiion de Saint Maur, par Dom TlItER* 
Bi RuiNAitT Religieux de la mlmt Ctt- 

- grigaiiiin. h Paris chci la veuve Fran» 
çois Muguet , premier Imprimeur da 
Roi & du Clergé de France, rue de ii 
Harpe aux trois Rois ; & Charles Ro- 
buftel, rué S-Jadjucs au Palmier, iiop. 
in u. pas^. Vj'>- 
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T A mort du P. Mabillon a été une perte 
pour les Sciences , 8ï un fujet de dou- 
leur pour les Sçavans. Les Académies en 
Corps fe fiint expliquées en cette rencoa- 
trc par des éloges publics qui leur font hon- 
neur de toute manière; & un grand nom- 
bre de particuliers de divers pais & de di- 
vers Etats ont voulu paroître ajouter en- 
core quelque chofe de leur chef à ce regret 
général. 

Pendant que des Etrangers , i qui ce 
fçaïaht BcnediiSin n'étoit connu peut-être 
que par fes Ouvrages , honoroient aînfi là 
mémoire , il n'auroit pas été naturel que 
le P. Ruinart. Religieux du même Ordre , 
fut demeuré dans le filence , lui qu'une 
amitié ancienne & intime avoir rendu le 
témoin aflidu de fes aâions. Il a donc fait 
ce que nul autre ne pouvoit mieux faire , 

3ui cft de donner l'Hifloire de fa Vie , & 
c le montrer, pour ainfi dire . tout entier 
à la pofteritc , intercflce à ne rien perdre 
de ce qui regarde les grands Hommes. 

11 a déjà paru différens Mémoires fut le 
même fujet j mais le litre de ce deriiia- 
Ouvrage, le nom de l'Auteur à qui on le 
doit , les facilitez que cet Auteur a eues 
d'être inllruit de tout , promettent plus 
d'exaélitude Si de détail qu'il n'^ ea 1. issa 
îcs autres; & en tout cas c'eft. uo.^\Si«.\xos 
Tem.XLIV. R «iStf- 
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cher a\i Public pour craiodre que les rep! 
titionsdéphifent. 

Nous ne pouvons donner une idée 
Livre qu'en marquant les principaux t; 
de la Vie qui y cft rapportée. Dora J(tn 
Mabillon , né d'une famille honnête , tniis 
peu diftinguée dans le inonde, devoit tovr 
te fa diflinftion à la Science & à la Veito. 
Le lieu de fi nailTance eft S, Pierre-Mont, 
fitué au Diocefc de Reims en Champngncj 
& le temps eil le 13. de Novembre leji. 
Un Cure du voilinage eut les premiers 
foins de fon éducation. On l'envoyi en- 
fuitc à Reims faire fcs études. Il lurpaffi 
bien-tôt fes compagnons , & fe fit admirer 
dès ce temps-là fans envie , parce que fi 
modeftie diarmoit tout le monde. Il prit 
la Tonfure en léji. & Vhabit de S. Benoit 
en lôij. Ce fut dans l'Abbaye de S. 4tc- 
mi qu'il fit fon Noviciat & fa Profeffion. 
La ferveur qu'il eut dans les eïerdccs lui 
ciufa un épuiferaent long &: dangereux.'"^ 
l'envoya dans trois Abbayes voifioes [ 
changer d'air. Le mal réfifta à ce ptei 
remède. On effaya le féjour de l'Ab* 
de Nôtre-Dame de Nogent ; ce ne fû 
avec plus de fuccès : mais pendant le ti 
qu'il y demeura il prit les Ordres facr< 
le Sous-Diaconat en i6i7. & le Diaco 
l'année fuivante. Quoi que fes maux 
lui pcrmlffent cas nac aç^Ucalton ferîci 
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on entrevoyoit dès lors en lui une fijne 
inclination pour l'étude , Se un goÛEuaturd 
pour toute fottc d'Antiquité.jufques-lique 
malgré l'état de hngueur où il étoit , il ne 
put réfiftcr à l'envie de dépaver prefque en- 
tièrement l'Eglife du Monafterc , dans l'ef- 
perancc d'y découvrir le tombeau du ft- 
mcux Abbé Guibert , qu'on lui avoit aflii- 
ré être enterré dans ce lieu-là. Del'Abbaye 
de Nôtre-Dame de Nogent il palTa dans 
celle de Corbie, & fut ordonné Prêtre en 
iSfio. Sa fanté commerça à fc rétablir { 
mais comme elle n'étoit pas encore alTez 
forte pour le rendre capable des grandes é- 
rudes, on lui confia le foin de la dcpenfe, 
& de tout le temporel du Monafterc. Cet- 
te fonflion , qui niarquoit la confiance 
'an avoit en îni , étoit pni conforme à 
goût j elle l'engageoit malgré lui dans 
le commerce du monde , & c'étoit ce qui 
lui faifoit de la peine, 11 pria fes Supérieurs 
de le décharger de ce fardeau. „ C'eft li 
„ feule fois en fa vie , remarque l'Auteur , 
„ qu'il les a preflcz pour les engager à 
„ changer quelque chofc toudiant fes oc- 
„ cupatjons : mais que ces fortes de plaintes 
„ doivent être confolantes pour des Supe- 
„ rieurs, & qu'on Monaftere eft heureux , 
„ s'écrie S. Bernard dans une fembUblc 
„ occalîon > dans lequel Marthe , c'eft-à.- 
„ dire ceui qui font occuçcx iM. W\ti. *isi 
„ l'aténe^ir, ont une t»\cXc "iiuasSia •i^'^- 



l 




388 SupJle'm EN T DU Journal 



., tre Marie . k fouhaitent d'être dcbarraf- 
„ fci comme elle de tout autre foin, pour 
„ vaquer uniquement aux exercices de la 
„ viefpirituelle. 

Le P. Mabillon délivré de cet emploi , 
en eut un autre quelque temps après , qui 
ne lui convcnoit pas mieux, On l'envoya 
à S. Denis en 1663. où il fiit chargé de 
montrer aux peuples le Trefor de l'Abbaye j 
OD le chargea aufïï des Prédications & des 
C^techifmes qui fe font dans cette Eglile 
durant le cours de l'année. Au milieu de 
ces occupations il fçut encore fc ménager 
quelque temps pour l'élude ; il commenta 
â revoir les Ouvrages de S. Bernard Tur les 
anciens Manufcrits; S: par ce travail fes ta- 
lens Te découvrirent à fes Supérieurs , qui 
lie fopgerent plus qu'à l'employer à ce qui 
lui croit propre. Dom Luc Dachery étoit 
alors Bibiiothequaire de l'Abbaye de Saint '• 
Germain des Prez;il avoir publié quelques . 
volumes de fon SpicîUgi , & fe voyant a- I 
vancé en âge, & d'une 6nié foible , il de- \ 
manda quelque jeune Religieux pourl'aider 
dans cet Ouvrage , & pour le continuer J 
même, s'il venoit à manquer. Le P. Ma- ! 
biUon fut choifi pour cela; il vint à Saint I 
Germain des Prei en 1664. & fut d'uni 
grand fccours au Père Dachery pour la fui- 1 
te de l'imprelTion du Sphilege. Il n'aban*! 
doatii pas ncaïMnoitiî \t wivail q^u'il avoit J 
commencé a S. Dtws îut \« Otw\ia (x.1 
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S.Bernard ; carie Père Chsntelou, qui 
avoit entrepris de donner une édition com- 
plele des Oeuvres de ce Saint , étant mort 
peu de temps après l'imprellion du quatriè- 
me Tome in 4°, de Tes Sermons choilîs , 
nom Jean Mabillon fut chargé lui feul de 
la continuation de l'Ouvrage. U s'y ap- 
pliqua entièrement > & en donna deux é- 
dirions tout à la fois en 1667. l'une en deux 
Tolumes in fol. & l'autre en neuf volu- 
mes in 4*. 11 y en eut une édition nouvel- 
le en 169c. dédiée à Alexandre VllI. & 
augmentée de plufieurs obfervations. Le 
Pape & le fçavant Père Bona Abbé Géné- 
ral de l'Ordre de Ciftcaui en Italie , para- 
ient en être extrÊmement contens. La lé- 
putation du P.MabiUon commença à deve- 
nir célèbre dans Rome , & l'approbation 
qu'on donna en France & dans les Pais é- 
tnngers au delTein Se à l'exécution de ce 
premier Ouvrage , engagea les Supérieurs 
de la Congrégation de S. Maur à faire tra- 
vailler de même aux éditions des autres Pe< 
res de l'Eglife. 

Il parut neceflaire de faire une Hiftoire 
générale de l'Ordre des Bencdiftins. On 
en chargea le P. Mabillon , qui commenpi 
par les Ailes des Saints de cet Ordre, fous 
le titre â'jiilit Sanilcrum Ord'mii Sanili Be- 
nidiili in ftcubrum clajfis di/iritul» , ^c. 
Ce premier Tome parue en 1668. &l ■». fefe- 
fiùvi depuis àe huit SLaue&tCjû&.f¥B-':i^^\ 
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I préTent neuf volumes in folio. Le P.Rui- 
I nart nous affùre qu'on en donnera bien-tôt 
un dixième , qui rendra l'Ouvrage com- 
pjer. Cet Ouvrage, quoi qu'entrepris pour 
la gloire de l'Ordre , & par le comiMnde- 
tncnt des Supérieurs, attira des afFairestih- 
lerieufes au Pcre Mabîllon. Quelques-uni 
de fts Confrères l'accufe cent d'avoir rctna- 
ché plufieurs Saints qu'on avoit toûjoun 
attribuez jufques-là à l'Ordre de S. Benoît. 
On le cita au Chapitre Généra! , où il &lat 
qu'il fe défendit dans les formes. On loi 
oppofoit entr'autres chofes , que les Re- 
cueils qu'il donnoit au public étant faits 
principalement pour l'édification de Tes Fie- 
rest aemandoicnt plus d'attention & plu 
d'égard à ce qui pouvoit exciter la pieté) 
qu'à ce qui exerçoit la critique; qu'il faloit 
examiner ce qui étoit avantageux ï l'Or- 
dre, fans s'enibarraffer du reile ; & qu'en- 
fin , s'il y avoit quelque choie à retrancher, 
ce retranchement ne dévoie pas être Ait 
par un Religieux de la CoDgregatioo. Le 
P. Mabillon combattit ces raifonnemcns , 
& fit voir que îa Vérité étoit le fondement 
folide de la piété , & qu'elle en devoit tou- 
jours être inféparable. „ On veut , diToiu 
„ il en écrivant à un Supérieur, que je ne 
1, difeqiieles chofes avantageufes ; mut 
„ cela eft , i. contre l'amour de la Venté 
„ dont les Religieux dowctvtfj.wc çluspar- 
■ ,^ jic''Jje''cmcnt ptoiet&on tyie. \tt ^.'aaw , 
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„ rn fiiivant & en aimant Jefus-Clirift qui 
j, eft la Vérité même : z. cela eH contre 
„ la fîncerité que les perfonnes àe dehors 
„ aitcndent de nous -, 3. contre S'humilit^ 
„ & la modeftie qui conviennent à nôtre 
„ État, ces fauffes idées ne fen'ant qu'àcn- 
„ tretenir l'amour propre des Religieux qui 
» voadroicnt fe parer des chofcs qui ne 
„ leur appartiennent pas. Enfin cela eft en- 
„ tiercment oppofé au véritable interft de 
„ l'Ordre , pnifqu'il n'i^ a rien de fi préjii- 
„ diciable à une Hilîoire , que d'y faire 
„ paroître de h partialité ; car pour lors ie 
,, vrai Yi'y eft prefque plus croyable , & les 
„ adverraires , fous prétciffc de quelques 
„ endtoils où on s'cft flatté , aoyent fitre 
„ en droit de tout rcjetter , môme les cho- 
„ fes les plus fiires. J'ai toujours été pér- 
it Tuadé, ajoute ie Père Mabillon dans une 
,j autre Lettre , que les Religieux ne pc- 
I, chent pas moins contre la modeftie 
„ Chrétienne & Religieufe , en attribuant 
i, à leur Ordre ce qui nelui convient pas, 
„ qu'un partiailier en s'arrogeant ce qui 
„ ne lut e(l pas dû. Car de prétendre que 
„ cette première attribution eft pcrmiie , 
,( m ce qu'on ne la rapporte pas direftc- 
I, ment à foi-mémc , mais a l'honneur 
„ commun de l'Ordre , i! me fembic que 
„ ce n'eft qu'un prétexte fpccieux poorpu- 
M bher la vanité , puiCo^ue l«: fa.M.tts.'iKîs:^ 
^wic jamais êne U çûm^ft î&'Sa- "^^ 
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„ gloire. " Ces raifons eurent 1 
- Tout le monde dciaeura perfuadel^ . ._ 
n'éloit plus jiifle que ce que le P.MiEiltai 
avoit roûieim. LeCirJinal Bona en ren- 
dit un témoignage aiitheniiqui 
,( Qu'après avoir ciaminé l'Ouvrage toR 
3, exaftement , il avoit reconnu que toa- 
„ tes les Notes Hiftoriqucs , Chronolû^- 
„ ques & Doifttinalcs de ce fçavant Hom* 
„ me fur les Aâes des Saints, étoientjudt' 
j) cieufes ; que l'ordre qu'il avoit gudf 
„ dans l'exécution de ce defTdn , éioit 
„ très-bon , & qu'on ne devoit point l 
„ blâmer d'avoir fait un difcerncmcni det 
„ Saints qui ftRit véritablement à l'Ordre * 
„ d'avec ceux qui ne lui appartiennent 
„ point, ou qu'on peut lui conreflcr lai- 
„ fonnablement^ 

Dans la Préface d'un des volumes de ce 
Recueil, le Perc Mabillon avoit parlé de 
l'ufagc des Azymes pour l'EuchariAie. Le 
Cardinal Bona,à qui il reftoit fur celaqucl-.i 
ques ditEcultei , le pria de lei réfoudre. 
Dom Mabillon lui obéît par un Traité in- , 
titulé, Bi fane Emhanftko , av^mo o" fir* 
miataio, qu'il lui dédia. Ce Traité acte. 
imprimé en 1674. Le Père Ruinart nouSi 
apprend , que depuis ce tempi-là le Cardi- 
nal Bona entretcnoit toujours un commet' 
ce de Sciences avec le P. Mabillon. Et à 
cette occafion il rend'comptc auifi des a 
Ij-es relations que les çW y^^4s. VaHsst.cv 
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de l'Europe ont fouhaité d'avoir avec ce 
fçavant Religieux , & de divers Ouvrages 
qu'on lui dédia , ou que l'on fit en foa 
honneur. 

Les recherches que demandoient IcsAc- 
tes des Saints de l'Ordre de Saint Benoît . 
avoient obligé le P. MaWIIon de vifiter les 
Archives & les Bibliothèques de pluficurs 
NîoHalleres , & de beaucoup d'autres Eg!i- 
fes. Il y trouva des Manufcrits êc des mo- 
numenj précieux. Ceux qui regatdoient 
l'Ordre de S. Benoît , 8t qui par là appar- 
tenoient naturellement à la matière qu'il 
trairoit, furent infereidans l'Ouvrage. Les 
auireî qui avoient rapport à des matières 
étrangères entrèrent aufS dans fes Recueils ; 
& pour n'en pas priver le public , i! les 
donna en quatre volumes in 8'. fous le ti- 
tre de P'tiera jinaltiï/i. Quoi que le titre 
ne promette que des fragraens d'Ouvrages 
anciens échapei aux recherches des premicia 
Auteurs , on trouve néanmoins dans ces 
Recueils pluficurs pièces d'uue extrême im- 
portance pour la Religion & pour l'Hîftoi- 
re : „ des Ades de Conciles , quelques 
„ Ouvrages des Pères & d'anciens Auteurs, 
j, des Chartres ou Lettres d'Empereurs , de 
„ Rois, d'Evéques 8r d'Abbeï.fur des ma- 
„ tieres de conféqucnce ; des Catalogues 
„ & des Ades d'Evêqucs, des Colleiftions 
„ de Canons , des Formules da premier 
j, temps de la Monaichie Vi'WïMÀ'Lt » **■"» 

R 5 ^ „0^^-. 
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I, Chroniques des Monafteres , & plofiemil 
), autres raonumens utiles . qui font i 
j, chis des obfervations de ce Tçavant b 
j, me. lly a même infeté quelques DilTctii- 
>i lions uir des points d'Hiftoire contcâa, 
jj ouquijufqu'àlorsn'avoient pas ététoui- 
1, à-ftit éclaitcis. Telles font par exem^ 
„ celles yi'il a faites fur quelques Coiii- 
j, mentaires du Vénérable Bede Se de Flo- 
., rus; fur la Confeflion de Foi attribuée! 
f, AJcuin ; fur les rechutes & la penicencv 
n du tameux Berengcr i fur l'oUatioa 
it enfaos dans les Monafieres , Se pluilt 
), autres , dont quelques-unes ont été > 
t, puis imprimées féparément, comme i 
», le qui cft adrelTée à M.Adrien deVilo» 
„ fur la Profeffion Monallique de S, Gro» 
» goire le Grand, & deux autres dedié«4' 
I. Mr. TAbhé Galois : l'une fui l'Epoqm 
ti des Rois Dagobert X. Sf Louis IL j<c i'a»t 
t» ne fur la mort de St. Didier Evéque iIq 
» Caliors. Le premier Tome de ces Â« 
M naleéies parut en 1675. & les autresilanl 
n' les années fuivantcs." Le Père Ruinani 
nous alîurc ici , qu'on a trouvé encore p 
wi les Ecrits du Peie Mabillon un gia. 
nombre de ces fortes de Pièces anciennes « 
qu'on pourra donner au Public dans 1^ 
ïuiie. 

11 vient après cela au fameux Traité 1 
rt Dif-ltmatiia , qu'il croit être de tous 11 
Ouvii^s ittïsK ViVt.\j4\a'& t^'û «yii Ii 
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a feit le plus d'honneur parmi les Sçavans, 
parce que cet Ouvrage réduit en Art & en 
méthode une matière qui n'en paroiffoit 
pas furceptible. Ce fut en 1681. que la 
Diplomatique parut pour la première fois. 
Le P. Mabillon l'a revûë fur la fin de f« 
jours pour en faire une féconde édition , , 
qui a été imprimée depuis peu. Les con- 
teftations qui fe font élevées depuis quel- 
ques années à l'occafion de ce Traité , & 
encore plus le caraétere d'indifférence que 
nous nous fommes prefcrit dans nos Jour- 
naux , ne nous permettent pas de rien dire 
là-dciTus de nôtre chef ; nous rapporterons 
feulement en Hiftoriens fidèles les propres 
paroles du Père Ruinart dans le Livre dont 
nous rendons compte. „ On ne doit pas 
diffimukr, dit-il, que de temps en temps 
on ait vûdiverfes perfonnes s'élcvercon- 
„ tre quelques endroits de ce fameux Ou- 
vrage : mais auffî ne peut-on pas difcon- 
venîr que jamais perfonne ne lui a refu- 
., fé fon cllime 6c fes louanges. On peut 
même avancer , que fi on vouloit fe 
donner la peine de revoir exaélement les 
endroits que l'on a voulu combattre a* 
vec le Livre même, & les comparer avec 
les éclairciffemens qui s'y rencontrent , 
on 7 trouveroit' facilement de, quoi le» 
ver toutes les difficuliez que l'on a for- 
mées , Tans avoir recours à de ^ow^es- 
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j, bîllon n'a pasjugé à propos d'entrer Jl 
„ mais en difpute fur ce fujet . aimai 
„ raiciix laiflcr à chacun la liberté d'en j» 
I, ger comme il lui plairoit.que de s'engi 
„ ger en des conteflaiions inutiles , &qi 
1, l'aurrJtent pu détourner d'autres traviW 
„ qu'il, eftimoît plus neccflaires, II fcniU 
), même que l'on auroit bien pu s'en tap 
,3 porter au fçavant Fere Jefuite qui avMt 
„ donné lui-même occafion à la coiapo&: 
„ tion de U Diplomatique:^?! iious avmî, 
„ dit-il dans une Lettre qu'il a écrite «O 
1, Père Mabillon Fur ce fujet. en lui laiOiat 
I, la liberté de la publier , ^i je n'ai flM 
,, d'autri faiiifaSiion d'ÂVfir écrit fur etta 
r, Tnatiirt, que celte dt vous avoir donni M- 
I, cafton de cemftfer un Ouvrage p ACcampU. 
I, Il eft vrai que j'ai finti d'abord quelque fei- 
„ nt en li/ant vilre Livre , où je mt futi 
„ refuii d'une nutnitri m ne pai ripmdi 
1, mais enfin i'uiilili cr U haitii d'un Oavr*- 
„ ge fiprhieu» «M hsen-tcl furmanti m»fA_ 
. „ ilejfe; c/ fénéiré de joye d'y voir U l'élit] 
,, dans fin plus teau jour , j'ai tntiitê nMI 
„ esmpagnim d'étude de venir prendre part 4 
„ l'admralian dont je tnt trouve Imt fem^ 
„ C'e^ pourquoi nefaiits piu diffeulti , twUt 
„ Us foii qm vous m aurez l'occaftan. A» dlrt 
„ pulliquemeni qi^e je fuis eniieremetu de fii 
,i tre avis," Le jçavant Jcfuitc à qui le 
p. Ruinart attribue cette Lettre , eft le P. 
ïipebrokc , Si pont tu èu&\«\). ■*'5wA. 4. 



AKï. Août 17139. 

_ , il prit la route de Lyon , pafTa les 
Alpes , & après avoir vu Turin , Milan , 
Vérone, Padouë , Venife , Ravenuc , & 
toutes les autres Villes qui four fur la rou- 
te, il arriva à Rome le rj. de Juin. On a 
pris foin de marquer ici les divers hon- 
neurs que fa réputation Uii attira dans cette 
grande Ville , & dans les autres Villes d'I- 
talie. Ce détail , qui lailTe voir que le vrai 
mérite , quoi que feul, eft encore refpeiSé 
dans le monde , ne convient pas à un ex- 
trait; il faut lire l'Ouvrage même. Le P. 
Mahillon fut de retour à Paris le 2. Juillet 
j68i5. & dès le commencement de l'année 
iuivante il publia le premier Tome du mm- 
feum Iialicam divifé en deux parties : la pre- 
mière e(t une defcription exafle de fon 
Voyage , dans laquelle il rend compte de 
tout ce qu'il avoit remarqué de lingulier 
par rapport aux Lettres : la féconde contient 
une jrârtic des Pièces qu'il avoit découver- 
tes, avec des oHfcrvations curicufes fur cei 
Pièces. En 1*85. il donna au PuMic un 
fécond volume du même Ouvrage , & ce 
volume eft divifé auHi en deux parties : la 

Sremicreclt un Commentaire fur l'Ordre 
.omain , Si une explication des anciennes 
Cérémonies de l'Eglife : la féconde eft uq 
Recueil de quinie anciens Ordres Romains, 
aufqucls il a ajouté «quelques Pièces tirée* 
de diffërens Manufcrits Cu! Vi TOê:'».*; -^iK^fe- 
rc. Le Peie Ruinart nous v'ç^etA ■. «S* 





4O0 
le P.] 

plufieurs V 

que U nec 

Yragcs, & l'intemiption du c 

Livres avec les Pais étrangers , lui a voient ' 

fait renvoyer à des temps plus favotablej 

l'execmion de Ton dcffein. On nous aver- ' 

lit aulTi que ce qui n'a pas été fait fur cela 

pendant fa vie, pourra le faire dans la fuite 

fur fes ManuftTits, 

Après avoir fait part au Public des dé- 
couvertes qu'il avoit faites dans le cours do 
fes Voyages , il crut devoir expliquer feâ 
fentimens fur la méthode d'étudier dans ld| 
Monafteres ; c'cft ce qu'il a fait fous le tï^ 
tre de Trahi des ttudt) Men«Jliqui 
Traité fut fî bien reçu , qu'on le traduifit 
d'abord en difFérentes Langues , & qu'on 
en a depuis multiplié les éditions en divci* 
pais. Cependant Mr. l'Abbé de la Trapi 
le regardant comme oppofé aux diveirs 4 
U Vit Menajiiaue, doM il avoîc fait unTrïîî 
té, le combattit vivement en 1691., par un 
Ouvrage qui a pour titre : Réponfe au Traité 
dis Etudes Menafii^iti. Le Père Mabilloa 
fâché de ne fo trouver pas d'accord aveftj 
un célèbre Abbé dont il refpefloit plusqoi 
peribune les hautes vertus, fe hâta dedon^ 
ncr fous le titre modefte de Refimeni \ 
tous les écla ire iflc mens & toutes les diftinO- ' 
tions qui pouvoicaX cQTià\\M leurs fenti- 
DiMs fur cette laaXlcïe. ^i. fc. TOR,-î&t \i\ 
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voyage à h Trapc , où il eut des entre- 
tiens particuliers avec l'Abbé , 8c avec quel* 
qiies-uns des Religieux , qui furent édifiez 
de l'humilité de Tes fentimeus , comme il 
le fut de l'auftctité de leur vie, La difpu- 
le en demeura là ,& ces deux grandshom- 
mc8 fe font depuis donnei toutes les mar- 
ï «nm d'une véritable union : „ C'eft aînfî , 
\U^ l'Hiftorien de M. l'Abbé de la Tra- 
rjf'^ie', que les différends devroient finir en- 
n trc (les Chrétiens , fur-tout entre ceux 
„ que leur rang ou leur caradere oblige de 
„ donner l'exemple, " Le Père Ruinart , 
fans prétendre renouveller la même que- 
relle, fait valoir en cet endroit les fréquen* 
tes approbations que les Papes ont données 
aux études qui fe font dans l'Ordre de St. 
Benoît. 
t- Vp^ même caractère de modération & do 
kfMceur dont on vient de parler , fe retrou- 
^ mcore dans les deux Ecrits que le Perc 
«Blon a été obligé de faire pour main- 
Iles Benediétins dans la preiTeance fur 
moines Réguliers aux Etats deBour- 
Ccs Ecrits , qui font des Dilferta- 
Rlçavatites fur plufieurs points d'Hif- 
toire & de Droit , ont fcrvi depuis de mo- 
dèle lotfqu'il s'eft élevé de fembîablcs con- 
teftations. La modération du ilile y pa- 
roit jointe à la folidiié des moyens , 
cherche à convainae les a4\cïîï«£%,^ 
pas i les bleScr. 



TOUS les nuiuicurs iiue les pcrion 
liées lui ont rendus ,au rire aOeic 
ne grande érudiiion , Si dune hu 
core plus grande en fa perfonne- 
gueur de cet Extrait ne nous pi 
de fuivre ici fes autres Oovragt 
même étendue. 11 nous luffin 
qu'après avoir donné le (uplémcn 
piomatique . & quatre volumes i 
les Benediftiues , il a été attaqué 
de la maladie dunt il cit mort. 1 
circoDllances de fa maladie font i 
cxaftement. On y découvre um 
œerveilleufe dans les douleurs le 
guës , 8c une pieufe fermeté aux 
âc la mort. Ce fiit le z?. Deccn 
qu'il mourut. Le récit de fa vti 
le détail des devoirs funèbres qi 
rendus , 8c des regrets univerfels 
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fi vitUieJfe. ^aniiii de meyens pirnr élt^ 
ver , nourrir , luénr cp- fairt profittr touut 
fûrtts d'animaux damtftiques ,c9inmc BreÈis, 
Moutcm , Brca/i , Chevaux , AluUls , PottUs, 
Abeiiks a- Ven àfiye, Biffirias filtti peur 
la péihe g- l» cha^t de tsults fints de pidf- 
fini , eifiaux e?- animMtx tzyc. Viu infaùti 
de furets décûuverii dam It Jérdinage , ta 
BotAnique, l'Agriatiiure, les Terrtities Vi- 
gnes, les Arbtet; cemmi auffi la catmaijjmct 
dti Plantes des Pats itrangtri,& leurs qua- 
Uttz f(.ecifi^Hei , arc, Lti raeytm de tirer 
tout t avantage dis tabrijMts de Sawn, d'A- 
midon , fikr le Coton , ^ faire àpettdcfrais 
des Pierreries Mrii^ciiltet firi rtjfttnbtamei 
aux natunllei ; feindre en mignatHre fans 
fiaviir It deffiin , cr iravailter Ue bagiietlet 
on étoffes itMties nouvellement en et Sayait- 
me, pour Cufâge de ce Pais, k^ pour l'Efpgm 



gnt , ce, les moyens dent fe fervent let 
Marchands fotsr firire de gros éiaUiJfemens ; 
aux par lefyuels les Anguis er les HolUn- 



dois fi fini enrichis , en trafiquant des Che- 
vaux , des Chèvres (7 dis Brebis , Cf. Tout 
te qui doivent faire les Artifans , jardiniers. 
Viderons , Marchands , Negocians, Banquiers, 
Commlffiênaires , Magiflrats , Officiers de 
Jufiite , Gentilshommes , ij autres d'unâ 
qualité ts- dun emploi plus relevé.peur s'en- 
riehir , ©•(. Chacun fi pourra convaincre d» 
1 cherchant ee a^iUà 



fait ctaa/mr.^fh»!^ iUft i\«»i Tant» S» J 




4o4 Suple'ment do Joornai, 
trdre Alphaictiqut comme Ustutrts Diflielh 
nairti. Par A/, N O E L C H O M F. L Prtlft 

Curé (il U P.irnffe de S. Vincint dt Ut yîik 
de Lyen. Imprimé à Lyon iuk dépens 
de l'Auteur , 8c fc vend à Paris chci le: 
Conte & Monlalant Libraires , Quai de 
■ Auguftins , 1709. in fol. 1. voll. I. vd 
divifé en cinq parties, r. partiepagg.i3d 
i.part. pagg. 108. 3. part. pagg. 94.4 
part. pagg. 51. s- pirt. pagg. 56. II. vol 
auflî divifé en cinq parties, 1. part.paa 
1 36. 1. part. pagg. r 56. 3. part. pagg. y 2.< 
part. pagg. 1 16. j . part. pagg. 68. 

T L patoît d'abord fctprenant qu'un Ecde- 
fiaftique foit l'Auteur de cet Ouvrage. La 
Médecine, l'Agriculture, la ChalTc.la Pê- 
che , l'art de tirer du profit de toutes for- 
tes d'animauit domeftiques ; les moyens 
dont fc doivent fer vir les Marchands, Ar- 
tifans , &c. pom- augmenter 3c confervet 
leurs biens , ne paroilfenc gueres du reflbrt 
d'un Curé , & fiu'-tout d'un Curé comme 
M. Chomel,qui s'eft toujours fait une oc- 
cupation fcrieufe des devoirs de fon étar. 
Comment donc a-t-il pil , au milieu des 
foins que demande une nombreiife Paroif- 
fe, travailler à un Diiflionnaire aufli éten- 
du que celui-ci. C'ell unedifficulté que le 
Libraire lui-même nous explique dès l'en- 
t tfée. M. Chcin\e\,iV(ioii.\SWi.CM\éde S. 
yincent à Lyotv ,îlî\^s ïsqvi ■ç^'^'*- "^^hs» 
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temps dans !e Séminaire de Saint Sulpice à 
Paris , fut choifi entre un grand nombre 
d'Eccleiiaftiqucs , pnr Mr. l'Abbé Tronfon 
fon Supérieur , pour adminittret les biens 
dépendans du Château 5c Serainaice d'A- 
vron près de Vincennes à une lieué de Pa- 
ris. Ce Château a dans fa dépendance 
beaucoup de bois , de vignes , de terres , 
8: plufieurs foiîei pleins d'eau où l'on nour- 
rit despoiflbns: il y a outre cela une gran- 
de bîfle-cour, un tïès-bon colombier , un 
. grand jardin potager ; & aux murailles du 
clos de beaux cfpalliers i enfin tout ce qui 
peut contribuer ou à l'agrément, ou à l'u- 
tilité d'une maifon de campagne. 

C'eft dans cet agréable iejour , nous dit- 
on, que M. Chomel a acquis la plus gran- 
de partie des connoiffances dont il enrichit 
aujourd'hui le Public. Comme il vouloic 
remplir dans la dernière cxaélitude tous les 
devoirs de fon emploi , il ne fe conientoit 
pas de refléchir avant que d'entreprendre , 
il reiîéchifîoic encore après avoir exécuté. 
Cette attention lui fit faire dans l'œcono- 
mie & dans l'art d'adminiilrer les biens de 
la campagne > bien des découvertes cui a- 
voient édiapé jufqu 'alors aux plus éclairez. 
11 communiqua ies découvertes au fameux 
M, de ]a Quaitinie, qui lui donna de noii- 
vdles lumières, & qui fit de nôtre Auteur 
fon éievc. Mr. Chomel joignit au.ï.cù"\- 
verfations d'un ii habile 'ho'ttiai.e. ^X^^Xtec*- 
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re des meilleurs Livres. Il lût entr'ai 
les rufes innocentes du Solitaire iccoi. 
Le moyen de devenir riche, par le fanit 
Paliiry;!e]ardinsge d'Antoine MizaudN 
decin de Paris , contensnt la manière 
cultiver les Jardins , les prdferver de tooie 
vermine , & en tirer des remèdes propra 
aux maladies des hommes, 8cc. 

Pour ce qui regarde la Médecine, i! n'ell 
pas étonnant non plus que M. Chorael en 
ibit inftruit , vu qu'il a été Oeconorae u- 
tie grande partie de fa vie d'un des plus k- 
meus Hôpitaux de France , qui cft Is 
grand Hôpital de Lyon. Le no-.nbre 8c !« 
différentes cfpeces de maladies , que l'on 
traite dans cette Maifon.lui donnèrent Jiea 
de s'inftruire , Ôc il ne manqua pas de pro- 
fiter d'une fi belle occallon. Quand Icf 
Médecins faifoient leur vifite , il s'y ttou- 
voit pour l'ordinaire. 11 remarquoit li 
qualité des maladies , la différence des t> 
mcdes ; 8ï quand une ordonnance «voit 
réiifïi plufieurs fois, il ne manquoit jamais 
de l'écrire pour s'en fervir dans l'occafion. 

On remarque ici , que la Médecine ■*" 
comme héréditaire dans h famille de 1" 
teur, qui ell: petit-neveu de feu l'illi 
M. de Lorme Médecin de Henri le Gn 
de Louis XlII. & de Louis XIV. & qi 
aâuellement un frère Doyen des Me 
Cl'ns ordinaires du 'Roi. , ieviT-MTcux I 
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culte de Médecine de Paris , 8c Membre de 
l'Académie Royale des Sciences , l'autre 
Dofteur en Médecine de l'UDiverlité, de 
Montpellier , lequel a mis depuis peu an 
jour un Livre intitulé ; Vniwrft Midiânt 
Théorie , pars frima , ftit Phyfioiegia ad ujkm 
SchaU aecommodatu in Im trafîatus àivifa, 
TruilMiim fiilittl de frincipii! , de humoribui j 
c de va[is. Auâlen Jacoha Franei/co Cho' 
mil, Parijina , Dùilùte Mcdico Monffelilt^, 
MonjptUi apud Honeratum Pech, 1709- 

On peut alTurer, dit le Libraire, que les 
remèdes qui fe trouvent dans ce Diâion- 
naire font des remèdes éprouvei , & fur 
lefquels le Leifteur peut compter ; on nous 
en dit autant des autres fecreis que le Dic- 
tionnaire renfenne , & entr'autres celui de 
la multiplication des grains , qui parolt le 
plus extraordinaire. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft que l'Auteur en cft comme af- 
furé , puifqu'il s'ofire à la page 6. de don- 
ner gratuitement des poignées de bled pour 
en faire l'épreuve. Il tient ce fectet de feu 
M. le Prieur de la Perrière , comme celui- 
ci le déclare lui-igcme dans un Livre im- 
primé à Psris en 1698, intitulé ie fêcrtt dit 
ficriis : voici ce qu'il dit dans la dernière 
page. M. Chomel Curé de Saint Vincent d» 
Lyon , performe illuflre v ticemmandablt par 
fa pieté , connu de toute la Ville . lequel a éta- 
bli i$' foAriint placeurs Commun awnir. a-oet 
fitcài , ayant fait ut «xpérientts à» «owwx »■■ 
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■vtc tt! mêmes ferfannei , dijiribué les mimti 

M. l'Abbé de Vailemont.ajoûie-t-onidj. 
li cétébre pat la délicatcffc de fa p\ume,Bf 
par !a parfaite connoiffance qu'il a des maj 
tieres de Phyfique, convient dans fonTfii 
té intitulé: Lit emofiiez, dt l'an v de 2dtN| 
/un fur la ijiiitatiùn des graint , que le fe 
crct de M. de la Perrière eft le meilleur 
mais qu'il eft fâcheux qu'il n'ait été àécon 
vert à petfonne. Ce beau fecret a'eft pouTr 
tant pas perdu , comme on Je peut voy 
par l'endroit du Livre de M. de la Perrière 
qu'on vient de citer ; & fi M. Cliomel eâ. 
a fait myftcrcjufqu'àpréfent , c'eft parce 

Sue fon ami ne !e lui avoir confié qu'à con- 
ition qu'il ne le divulgueroir qu'après la 
mort de celui de qui il le tenoit. Or Mr. 
de la Perrière eft mort en 1704, On noia 
avertit que c'eft par le moj^cn de cesfecret 
Se de beaucoup d'autres répandus dans o 
Diftionnaire, que nôtre Auteur a établi 8 
foùtenu des Communautei nombreufes \ 
& fans fo induilrics , remarque- t-on , l'oa 



ne verroir pas à préfent fur un fi bon pie4 
la Maifon de l'En&nt Jeffis . ou des Filla 
de la Communauté de-S. Vincent , & ca 



le du bon Palpeur. On ajoute à toutccL 
que cet Auteur en a beaucoup appris de fe 
ParoiHens, pour h plupart Marchands d 
Bois , deBIcd , de Yia.de Soyc , &c. 8 
-dont il y a près àe ■^o.Mistîiis&.Xt'Sii 



lis 
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leur. En voila fiiffifamment pour convaii^ 
cre le Ledeur, que M, Chonid a pu met- 
tre au jaur irn Ouvrage du carafterc de ce- 
lui-ci. Il n'eft plus queflion à piofent que 
tien rapporter quelques exemples : voici 
ce qu'on trouve fous la Lettre A au mot 
Ahondatice. „ Abondance de crème, on 
„ aura cette abondance fi on met un lima- 
„ (nn rouge dans un pot où il y ait du 
„ lait : que fi on met une pareille quanti- 
„ té de hit dans un autre pot fans y met- 
„ Ire de limaçon , on verra combien il y 
„ en aura plus dans l'un que dans l'autre. 

,, Abondance de richelles dans le Roy- 
„ aumedeFrance, ouïe moyen d'augmeo- 
,1 ter fes revenus de plulîeurs millions ; c» 
„ la fe peut en augmentant les revenus des 
,j terres, 8t en ftifant que le bétail pto- 
„ duifc deux fois plus qu'il ne fait. 1! y 
„ 3 une efpece de brebis qui donnent deux 
„ agneaux par an , & deux fois plus de 
„ laine & plus fine que celles de France. 
„ II y a aulS des vacnes qui donnent deux 
„ fois plus' de lait & de beurre que les nô-, 
,, très ; & pour les pais maigres il y a des 
„ chèvres qui ont aulTi deux fois plus de 
„ liitque nos chèvres communes. Scdont 
„ le poil cftfin &boD à faire des camelots. 
„ Il y a de tous ces animaiis en France," 
„ qui ont bien réiiffi. Si on établit ces 
„ brebis par tout , on multipliera la. lûiv&v 
., fî on établit ces vaches &.tcs<àic.'sxt'à<i'î 

im.xLr. & y-tt^ 
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„ multipliera le iait, le beurre & le from 
,, ge. Cette race de brebis 8c de vach 
,, eit venue des Indes en Hollande, & i 
„ Hollande en France il y a déjà loq 
„ temps, & elles y réuffiffent fort l' 
„ Les premières furent amenées am 
,1 rais deCharante,Kpuisda[isceuxd'Ai 
„ nii: & de Poitou; on en a encore 1 
,1 chez des curieux aux Provinces ToifiM 
„ Si 1» race de ces brebis étoit établie m 
„ tout le B^oyauiue, il y en auroît p 
„ qu'il n'y en a i elles en donnent deo 
,, par an, & Ibuvent quatre ; fecondcmai 
M quand on n'en notitriroit pas plusqu'o 
„ «H noamtprélëntcnientila Francew" 
y, moins produiroit deux fois plus de h 
„ qiPdk n'en produit. Ces brtbisendi 
„ lient lieux fois jÀvs que les noires i 
,, elle eft plus frne, ainli les drapi din 
^ nucront de prix. 6c tous les Ouvngl 
„ de tïinei l'ctranga: n'en apportera pliui 
„ l'argent demeun^^parminous.&neât 
„ lira pas du Royaume. Si ces vadiei « 
,, cote, & ces chcynes étoient érabltccpi 
„ tout , il y auroic deux fois pias de ml 
„ de beurre, de fromage qu'il n'y en i 
„ ces denrées dîmiauëroient de prix , 1 
„ ouvriers vivroient à ineilleui- mardt^^ 
„ & tout le menu peuple; ainJi leur ts 
„ vail ne coûterait pas fi dier . fie le pli 
j, de tomCes \çb MMvu&'fturcs du Royaxn 
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,, peuple vivroit plus à ian aifc. La p!ù- 
,, part uc mange que dupsin fansuoegoli- 
„ te de foupe, fans beurre. Uns lait, uns 
„ fromage , principalement dans lesFaujt- 
„ Ijouigs de Paris, j'y en ai vil nontbre^ 
,, oQ peut multiplier cette maone, le Roi 
„ en fera béni à jamais par tous ces malr 
„ heureux ,qui mènent une vie langui ffan- 
„ te. Il eft iâcile de faire l' établi (Tement 
„ de ces befliaux par tout le Royaume. 
„ fans tju'il en coûte rienauRoini aupeu- 
„ pie. M. Chomel tâche de le faire voir, < 
& i! répond auparavant S quelques objec- 
tions qu'on peut taire fur ce fujet ; nous 
paffons tout ce qu'il dit là-dcffus. 

„ Abondance de 'vin. On multiplie le 
„ Tin d'une manière qu'une pièce en feri 
„ trois par le moyen de quelques drogues 
„ ^u'on met dans un tonneau de bon vin, 
„ comme celui de Maçon, pouï donner 
„ lieu à II fermentation de l'eau qu'on y 
„ mettra à proportioadu vin qu'onypren- 
^ dra , à l'inâar de l'enae perpettiellc 
M qu'on prend dans unvaiffcauoii on met 
„ ou vin à proportion de l'enae qu'on a 
„ ô[ée , aptes pooriant que les drogues 
„ ^n'oa y a mifes ont fermenté quelques 
„ jours : & de la même manjerc encore 
„ que dans un vailTenu de bon vinaigre^ 
,, où il y a une mère qui lait fermenter 
„ le vin qu'on y met. eu V'K '^^''■■^■^'*-^ ,^^^j^ 
„ râwjgre qu'on a pis -, 4& 'ïû^sa»*^^ 
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4, qu'on met dans un tonneau de bon v 
„ où on a mis certaines drogues, pat 
„ moyen de leur fermentation qui s'y fi 
,, perpetuetIcmEnt, comme il eu fiole i 
., le connoîtrc en prêtant l'oreiUc ajHi 
',, avoir ôtc !e bondon , de même , dîs-je 
„ cette eau fe chmgc en vin. 

Il s'agit de fçavoir ce que c'eft que o 
drogues qui ont la vertu de convenir l'a 
en vin, mais M. Chomel ne les nomri 
pas. 11 avertit feulement que ce font i 
drogues faines Si falutaires, qu'il en m» 
géra en priîfence des pcrfonnes qui en v» 
cront «fer , qu'on les trouvera à Pi 

chez Se à Lyon chez. les noms le 

en blanc i „qn'on cndonneragratuitoiK 
., à certaines pcrfonnes.nonpas à touici 
„ parce qu'il y en a qui pourtoient en 6t 
M un mauvais ufage, comme certains C 
,1 baretiers Se autres qui vendent du vin 
,, bouteilles; qu'après qu'on l'aura apéi 
„ roenté , on conviendra pour un ptt 
„ honnête pour chaque fois qu'on poom 
I, en avoir befoin; qu'onne communian 
„ pas ce fecret, parce qu'il a été donne 1 
>, une Communauté de filles pourlesaidtt 
„ & ibûtcnir, & fiirc la charité à pluficml 
,1 filles qui n'ayant pas de quoi être Re!( 
„ gieufes, fe retirent dans cette Commit 
I, nanti. 

SousU\tttie Ç.au mot de Pain, voit 
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„ beaucoup plus fublUniiel que !'ordiniire, 
„ prenez le fou que l'on a bluté , St le 
„ mettez dans une chaudière d'eau, 8e le 
„ fiiites bouillir, puis le paffcï, & paîtrif- 
„ [et vôtre pain de cette eau, blanche, il 
„ fera beaucoup plus fubilantiel. & vous 
„ autei un quart plus de pain qu'à- la fa- 
„ çon ordinaire. 

AutrePain, quioutreqa"il cilplusexcd- 
Icnt.fcgardeplus d'un mois que l'ordinaire: 
„ Prenez des citrouilles & les faites cuire 
„ dans de l'eau jufqu'à ce que l'eau Toit 
„ pâteuFe, 8c de cctteeaude citrouille cui' 
„ te paiitilTez votre farine, & en faites du 
,( pain, il fera très-excellent, il augmen* 
„ tera d'un quart, & fe gardera plus d'un 
„ mois que le pain commun. 

Pain dont un morceau peut fubflanter 
huit jours un homme fans manger autre 
chofc : ,, Prenez quantité de limaçons. 8î 
„ leur faites vuider leur mouife, puis les 
„ faites fecher, Scies reduifez en poudre 
„ déliée, de laquelle vous ferez un pain, 
„ duquel un homme avec un morceau peut 
„ être huit jours fans manger. 

Sous la lettre L.à la page 54. on trouve 
toutes les proprietez de la plante appcllée 
yfjfUK caftits. laquelle paflc pour être bon- 
ne aux pedbnnes qui ont à vivre dans la 
continence. Ce que M. Chomel rapporte 
Û'defTus contient cinq grandes colonnes. 
Il dit que feu M. de la Kitnt,&ai».'L% Çj^^t 
Si 
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de s. Siilpice de Paris, fçachant U vertu de 
cer arbre, en fit compofcr des opîates Si 
des conferves qu'il ditltibuoit à ceux & à 
celles qui en avoienc bcfoin ; on ajoâte 
^ue M. de la Bnimondiere avoir appris ce 
Iceret de fon predeceiTeur M. OlierCuiéda,, 
S.Sulpice, Inftiluîeur, Fondateur, Stp-fr- 
inier Supérieur du Séminaire de S. Sulpicew 
M. Chomel demande II ce remède n'eft, 
point nuiliblc à la faute. 1! répond, que' 
de tous ceux à qui il en adonné,noa wii' 
lement peribnne ne s'en elt plaint , mais 
que tous s'en font bien trouvez , comm» 
on le peut voir, dit-il, par une très.gïaft" 
de quantité de Lettres qui lui ont été &• 
aites fur cela. Ce remède, demande-t-il 
encore, ne peut-il point tellement éteindr* 
J» chaleur naturelle , qu'il erapèche l'eSêt 
du mariage; je réponds que non, dit M» 
Chomel, „ il ne fait qu'affoiblir ces mou- 
„ vemcns pour un temps , en forte ija'ii 
„ en faut leprendte lorfqn'on en reffent un 
j, nouveau befoin. Mais ce remède efl-il 
„ univerfd 8t propre pour tous les tem* 
„ péramens ; je réponds qu'oui , tjofttif 
„ M. Chomel; & comme Dieu a &ît un 
„ remède univerfel , qui eft le fené, poM 
„ purger toutes fortesdeperronnesdcquii- 
., que tempérament qu'elles foient;deniê* 
„ me a-t-il fait ce reraedcpourreprimcr II 
^ Juiure danstOTH«to'[X.«(\f^crfotitieSi& 
" Cil cela, dit-iU 'i^î'^'^'^^^'^'^^^^'*-'**^*'*' 
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, denct divine, qui a pourvu ànnTemede 
, généiH pour une maladie générale, 

,1 Quelle eft la dole de ce remède. Se 
_, quand le faut-i! prendre. Je réponds 
(c'eft loûjouts M. Chomel qui parle) 
» que la dofçkcft la même pour tous fclon 
„ qu'on la d^ribuë : mais il elt à remar- 
„ quCT, que fi nnc prife ne vous guérie 
„ pi3 ipies quelqueiiouri, il en f^ut le- 
„ prendre une féconde fois, 8c conrinuer 
„ àinA de temps en temps, jufqu'à ce qu'on 
„ ne rciiente plus de ces monvemens fà- 
j, cheuï. Pour le temps qu'on te doit 
>, piendre, c'eft le matin deux heui'es a- 
„ vant que de manger, ou bien le foir, 
„ pour le moins denï ou trois heures apriS 
>, le fouper. Où troiivera-(-on cer«nede! 
„ Je réponds, que ç'eft chea MM. l€s A- 
„ poiiquairas , ou à la Cure de S. Vincent 
,, à Lyon, où on n'en donue qu'à Mcf- 
„ fleurs les Curei , Confeiîeurs &c Reli- 
« gieux. 

M. Chomel avertit, que la Sœur Infir- 
mière des Filles de k Communauté de S. 
Vincent à Lyon fixait faire la compofition 
de ce remède; qu'il n'y a gueres que trois 
arbres à'Agnits eafiui dans Lyon , mais qut 
les Filles de S. Vincwit en ont élevé plu- 
âeurs dans leur clos. 

Pour donner une idée plus eniiere de c& 
Diâionnaire , nous remarqiiei'ona ■apl'l 
contîcBt, avec toates \ea ïwtiçï 'HiWW.^'* ■> 
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des inftruéiions fur les principaux devoîn 
de la Mo.rale Chrétienne, Par exemple, 
à la lente P. aux mots de Prêtre ScdePri 
tlicatcur on trouve quelles font les obIigi> 
tiens dre Prêtres & des Prédicateurs , & un 
examen général de tous les fechez qui re- 
gardent leur profeffion. A la lettre M. an 
mot de Magiftrat, tout de même quelle» 
font les obligations des Magiftrats. Aumot 
de Miâioniiaire, quels font les devoirs dei 
Miffîonnaires. A k lettre S. au mot.deSv 
peneur , tout ce que les Religieux Se Itf 
ReligieuTes font obligez de faire pour s'4i 
quitter des obligations de leur état. 

L'Auteur n'oublie pas même les Proitfi 
lions fcrviles. Se & uiarlté s'étend ^ tou^ 
ainG qu'on le peut voir aux mots de Val» 
de Chambre, de Laquais, de Servante» 
de Charticr, de Poftillon, &c. 

Bijloirt di Scandtrltg Roi iCAlbuaitt ftff k 
R.P. DU PoNCET deUC.d*J.AH\ 
ris chei Jean Mariette , rue S. Jacqoi; 
aux Colonnes d'Hercule, 1709. in 11 



T Es pcrfonncs verfées dans l'HiftoitCI 
n'ignorent pas tout ï fait qu'il y a (« 
nn Roi d'Albanie nomme Scanderbcg. q_ 
l'eftacqiiis beaucoup de réputation dansil 
guene : mais çeu de gens ft^avcnt le dét*i 
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de ce que nous n'avons Tur ce fujct qu'un 
feul Ouvrage de la première main, qui cft 
le Livre de Marin Barlct Prêtre d'Albanie, 
lequel ayant vécu au même fiéde que foa 
Héros , s'eft crû obligé de le faire connoî- 
tre à h pollerité. Si on a de la peine à 
comprendre comment il ne s'eft trouvé 
qu'un feul Auteur qui ait pris foin de par- 
ler d'un fi grand homme ; il faut fe reflou- 
venir qu'après la mort de ce Prince l'Al- 
banie mt entièrement foumife aux Turcs, 
& que dans leur propre païs perroDnen*aa- 
roit ofé éeirc l'Hiftoire des batailles qu'il 
avoir gagnées contre eux, ni relever une 
gloire qu'il avoir acquife à leurs dépens. 
Barlet e(l donc celui de tous les Auteurs , 
qui a donné une plus longue liiftoirc de 
la Vie de Scanderbèf , Se en même temps 
celui auquel on doit le plus fe fier. Car 
avant qne d'embraflcr l'éiat £ccleliaftique , 
il avoit porté les armes contre les Turcs, 
apparemment fous ca Prince; Se ce qui 
doit fur toutes chofes donner créance à ce 
qu'il dit, c'dt que s'il eut haiardédes faits 
fobuleux, les perfonnes qui avoient vu de 
leurs yeux tout ce qui s'étoit paiTé , & 
dont la pKipait étoient encore en vie lotf- 
qu'il écrivoit, n'auroient pas manqué de 
s'infaire en faui contre le Livre. C( d'en 
confondre l'Auteur. 

En faifant valoir la fidc\\X,t St c,«.'W!&-^- 
n'cn, lef. du Ponceï homï wtW!-» «e^> 
:- s s 



„ que leLcâeui n'attend pas > 8c 
„ peuvent que l'impatienter; pluft 
„ confiances dans fes niirations qu 
j, omettre. Se qui ne méritaient 
„ trc rélevées ; des digrefilons do 
„ (jaas-unes tiennent piierque on 1 
5î tier de fon Ouvrage ; des motal 
„ invcâiveS) des mouvemenspath 
„ qui font plus d'un dédamaieur q 
„ HirtorJen. C'eii ce qui m'a 
„ rainé, ajoute le P. duPoocet, 
„ fervir de fon Livre que comioe 
,, moires qui me fooiniroicnt la 
„ de mon OuTMgc , me refermant 
], çonner d'une manière plus >coDfi 
i, goût & au génie de nôtce ûjé 
„ m'eût moins coûté de la tradœ 
„ à-mot, que d'«i faire de tels i 
^ & je puis dire, que d'ayoii à,t^ 
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des circonftances eft accompagné ici de 
l'esaâitudç k de h junefle d^ns le Dilf. 
On s'inflruit avec d'amant plus de plaifir, 
^ueles faiis font grands par eux-mctnce, 
fif qu'ils font écrits avec agrément. 

Il y adaRS la Vie da Scanderlieg un nom- 
bre prodigieux de batailles qu'il a données , 
fie amant de viifloires qu'il a remportées. 
Cette fuite d'ivencmens également heu- 
reux , cft peut-être ce qui a donné lieu k 
l'incrédulité de queltjues Auteurs , dont 3e 
P. du Poncet fe plaint. Nous nepouvons 
daos cette abondance de matière que pren- 
dre au haiard quelques traits de cette Vie 
pour «citer le Lcfleur à en chercher tout 
le détail dans h Tource. 

Comme te Héros dont on donne VHif- 
toire porte le titre de Roi d'Albanie, l'Au- 
teur commence par expliquât ce que c'eft 
que ce pais. On donnoit autrefois ce nom 
à une Province de l'Afiefituéc à l'Ocddent 
de la Mer Carpienne, anofée par le Seuve 
Cirusquifcjettedans cette Mer. Depuis gué 
les Turcs s'en font rendus mattres , elle a 
changé de nom , Bf o'cff plus connue aujour- 
d'hui que Tous celui de Quirie. Les Peu- 
ples qui occupoient cette contrée en ayaiit 
été chaiTez par les Turcs, fc retirèrent en 
Grèce vers le Golphc de Venife, & don- 
nèrent leur nom au païs où ils s'éîabliteî>.t, 
comme la France a tiré \e ïvcTvie.^ï^'w.'»» 



410 Suplb'ment bo Jovu 

3 lie ce psii ctoit alors connu ftmt' 
'Epire , «jui n'cft aujourd'hui qu' ,. 

Sic de la balTe Albanie , de-là cft venu qu'i 
ui a donné indifféremment l'un & l'aui 
de ces noms , & que ceux qui l'habitcU 
ont été appeliez tantôt Albanois, taniit 
Epirotcs. 

Amurat II. Empereur des Turcs «lit* 
prit de la rtibjugucr au commencement Â 
XV. liécle. Elle avoit alors pour Roi Jot 
Caftrioi . oui s'y oppofa inutilement. Il 
falut cédera h force, & accepter la piil 
aux conditions qu'il plut au vainqueur d'im- 
pofer. La plus dure de celles qu'Amunt 
exigea de ce Roi fut, que pour répoodi* 
de fa fidélité il lui remettroit en étage ftl 
4. tils, dont le i. s'appelloit Rcpofe, le 
a.Stanîfe, le j, Conftaniin , dcle4-GeoT^a 
Ce fut ce dernier à qui on donna le nom 
de Scandcrbcglorfqu'ilfutcircondïavec fa 
autres frères par les ordres d'Amurat, con- 
tre la promelTc qu'avoir faite cet Efflpfr 
reut de les laiffcr en pleine liberté de frô» 
feffer la Religion Chrétienne. 
Scvi<lert>eg avoir à peine dix-hnit M 

3u'il fut chargé par Amurat du comm» 
ement de cinq mille chevaux. Ses pre- 
mières campagnes lui acquirent beaucoup 
de réputation. Il fe fignala auffi en plu- 
fieuts combats ilngulicrs- Amurat le re« 
gardoit déjà comme le premier de fes Gé- 
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faire les conqu6tes qu'il projettoit. Il s'é- 
toit déjà défait par le poifon des trois frè- 
res de ce Prince, & ncl'auroic pas plus 
épargne qu'eux, fans les efpérances ambi- 
licufcs qui] fondoit fur lui. Le Roi d'Al- 
banie étoit mort; les Peuples fouhaitoient 
ardemment que Scanderbeg Ton fils vengeât 
fes pertes. & regagnât fes Etats. Ce fils y 
devoit naturellement f tre ' cïcité par fon 

Sropre cœur, & par les facilitez qu'il avoir 
'y réûffir. C'en étoit plus qu'il ne faloit 
pour infpirer à Amurat des déiïances & des 
foupçons^ue l'ambition fàifoit taire, mais 
qu'elle n'ctouffoit pis. Le parti qu'il crût 
devoir prendre pour fe raffurer,fut de fon- 
der les dirpofitions de Scanderbeg dans ua 
entretien particulier. 11 affeda de lui dire, 
que s'il étoit las de l'état de dépendance, 
il lui rcndroit le Royaume defon père, ou 
lui laifleroit en Souveraineté quelque Pro- 
vince de l'Empire plus opulente & d'une 
plus grande étendue que l'Albanie; qu'à 
ta vérité il fouhaiteroit fort cependant de 
le garder encore quelque temps à fon fer- 
vice pour lui aider i fe tirer avec honneur 
des entreprifes où il étoit engagé : mais 
qu'au refie , tant qu'il feroit auprès de lui 
il ne lui manqueroit rien de ce oui poo- 
voit rendre la fortune d'un'patticuficrheu- 
rcufe & éclatante. Scanderbeg démêla, l'vt- 
lifice de ce difcours, & ïcuàixXc <àïM\t<;'^ 
Amant, li lui téponAit ivçt liut îisi.c.«ft* 
Si ^ 



J 
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té apparenre , qu'il comptoit létrouvei c 
lui fon père Sz fes ôeres, & que tant qu' 
feroit auprès de fa parfopBe il s'efljraero 
plus beureux que d'âtre létabli dans fa fi 
trie, & de polTetier uit Royaume i qu'il i 
toit encore trop jeune pou£ fe charger d 
gouverncmcnc d'un lit^t; qu'il faloitcon 
menccr par les travaux èc \es ^tjgues de 1 
guerre ; «[u'i! eftimoic la KQYWiè . on 
^u'illa compceroit pour rjen s'il ge \% 4* 
voit qu'à la nailTaiice qu à ia faveur; J 
qu'il vo^iluit s'en rendra digne par toun 
les voies d'honneuf qui pouvoicnt y coi 
duire : „N€penfîi donc. Seigneur , ajoi 
„ t»-t-il , qu'à m'ouvrit le champ de I 
„ gloire; envoyez moj conlre vos ennemi 
„ & qu'aprèf lés vii^olresq^e j'eipereinD 
,', porterions vos ^lUpicçs, je puilTe ebie 
„ ;iir de vôtre eftime ce que vous vqu 
1, diiei que je leçuffe dès à préfeni devô 
„ tre générofité," 

Cette réponfe calma un peu Ics^gitaiiwi 
^'Ainurac , fans pouvoir les faire« Efâêi 
Il coafi» fes Années àSeandcrbeg, iupsi 
tinua Ha conquêtes par \i vfllHJX 4* * 
digne Chef : mais plus i] reaiiK>rfQit d'< 
vamages fous faconiiuitcplusjl appri^v) 
doit de fouSrir le premier de la puilTuc 
du General , & du crediE qu'il s'éteit u 
quis dans les Armées. ScamlerbEg de foi 
coté diiîimuloit fcs projets, juftiu'à cequ, 
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Les inllanccs feaetes que iui faifoientcoii- 
tinucUcmentles-Albanoisponr veuirie met- 
tre en polTeSon de fes Ëtati , luj aient 
enfin fouhaitcr d'en trouver bien-tôt l'oçr 
cafion- Atnurat i'avoit envoyé de nouveau 
contre les Chrétiens, On éioit à la vciUç 
d'une aiftion générale. Scandeibeg réfolut 
de profiter de la conjonfture pour iecouër 
Je joug. U confia ion fcctet à des OfÊ- 
ciers dont i! étoit fur, & conyiiit avec eux 
que lorfque le combat feroit engagé, lis 
fcindroioït de plier comme ne pouvant 
foûtcnir les efforts de l'ennemi , Se fe rcn- 
verferoient fijr te corps que coramandoïc 
le Bacia; que cette défaite apparente oe 
manqueroit pas de jetter le dcfordre parmi 
ks Turcs, & d'encpiuager les Chrétiens; 
que dans ce trouble il fc failjroit d'un Se- 
crétaire d'Amutat , lequel étoit auprès du 
Bâcha, & le coniraindtoii le poignard à 
la gorge d'écrire des Lettres au Gouverneur 
de Croye au nom d'Amurat, & fcdlées de . 
fcn Sceau , par Iclquelles il leroit enjoint à 
<e Gouverneur de temettre la Placé entre 
leî «ïins de Scfl»»d«ffaeg , Se de lui en c«- 
der le Geuvemement. 

La.chol'e fut etecutée fuivant leprojet. 
L'Armée des Chrétiens vint fondre fur cel- 
le des Infidèles. Scandcrbcg, après qud- 
^e réJiftance, feignit d'être oblieé de re- 
culer; & comme on ii'éto\X çw »)Lto'iK\- 
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qu'il n'y avoit plus de reffburcc, 
tout le rdîe de l'Armée en defordre: 
fut attentif dans le trouble à fe foiCf 
Secrétaire d'Araurat, & le força ; 
au nom de l'Empereur Se avec fon Sa 
au Gouverneur de Croye, pour luio^k 
net de remettre à Scandcrheg le Goun 
nement de cette Ville Capitale. Avec c 
te précaution. Se fans autre fecoursquet 
lui de trois cens hommes qu'il avoit eq 
gcz dans fon parti , il s'avança diligemint 
▼ers l'Albanie , & avertit les peuples i 
fon arrivée. La Lettre qu'il sVtoit fi 
donner par le Secrétaire d'Amiirat prodl 
fit fon effet dans la Ville de Croye qui. 
toit la Capitale du païs. Le Gouverna 
Itii céda fa place & fe retirai & quand 
fui une fois maître de la Capitale, il n 
douta pis qu'il ne vint aifément ï bol 
des autres Villes. C'étoit déjà un gran 
avantage que le cœur des peuples fùtpos 
lui. lliâcha d'abord de les affermir daa, 
leurs difpofitions par des Letlres qu'i! ^cri 
vit) & par des affemblées qu'il indiqn 
Enftiite ii compofa une Armée affei fon 
pour clufTer les gamifons Turques qui 
toient dans quelques Places , 6c en i 

Eeu de temps toute fAlbanic le rendît i 
li, & le reconnut pour Souverain. 
Amurat fut étrangement furprisd'i^, ___ 
dre CCS révolutions. Il fc repentit cent foi) 
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fiïQce, Se d'aroir épargné un ennemi qu'il 
avoit tant de fujets de craindre. Il entre^ 
prît du moins de s'en venger, 8c d'em- 
ployer eoncre lui toutes fes forces. Scan- 
derbeg qui s'étoit bien attendu à cette 
guerre, fe prépara à lafoàtenir, & la foû- 
tint enefletavec tant de courage Se de bon- 
heur, que quoi qu'elle ait duré très-long 
temps, & qu'il y ait eu un nombre pro- 
digieux de batailles, il a toujours été vic- 
toricuï malgré l'extrêroe inégalité des for- 
ces. Nous nous en tiendrons à cette idée 
générale dans cet Extrait, pourlailTer au 
public le plailir de lire dans là nouveauté 
le détail de tant d'aélions mémorables que 
lui préfentc le Livre, 
-jr: . 

JbWMÎf drs Liltres ierilis aux JaumnUJles 
fur les iMuvctles de Uiitramrt. 

DE N A P LE S. 

VIOnsieiik de Vico vient de publier 
une DilTeitation intitulée, de nefiri 
tetnpms Jiudifrum rationt. 

DE ROME. 

M. Ficoroni s'ell propofé de critiquer le 

Diarium IialicHm du P. de Montfaucon^ 

& cette Critique vient de [ot\.\t it is5sM& 

iapreffe. Ceux qui l'ont \ic eti xtoun^ 

UMebirbate. ^^ 






^ooé dans 1* *1 fiapï*" . M. 1 ft"* 1 i 



"<"°'^ii ont «5 foi*»"- 
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DE P A D OVK. 

Ou fl commencé à imprimer l'Ouvrage 
104°, qui porte pour titrci jlnicdtia grAia 
^un IX jimirofiant Biiliaihem eadiâiius nmt 
primum iriùi , in Imaitm vtriit, asiti M 
dlfymjitKnibut m^ii L. A. iiununm- Çc 
volume contient, r". des vers dç Saint 
Grégoire de NaiimK qui p'ivoient pas en- 
core été impriiBct. ï°. Quclciues-anï de 
^crmuB Evéque de Ccfarée, qui vîvoit du 
: temps du Concile d'Epliefe. 3*. Quatre 
Lettres de Julien l'Apoftat, S* la famcufc 
Lettre attribuée au Papa Jules I. Outre les 
NotcsM. Muratoriy a joint deuxDiScita- 
lions qui font dédiées l'une auP.de Mont- 
feucon Benediâin, & l'autre à M. Boiïiu 
Jrofcaeur Royal & Garde de U BjbUod»: 
que du Roi. 

DE ZURICH. 

On a trouvé depuis peu dans la Forêt 
de Limpitrg plufieurî Monumens antiqueji 
entres Iciijuels il y a deux Hatuës de Mer- 
cure chacune avec imc coquille aus pieds^ 
un bteuf, deux porcs, un bâton de Sacri' 
ficateurj, & quelques inllnuncns dont oa 
lé lervoit autrefois dans les Saaifices.Tout 
cela étoit accompagne de quelques ofle- 
■lens, & d'une Médaille dont h tête & 
"Jnfcripiioa font aitieremeot effacées. M- 
We/« Reâcur du CoUatt ^^'«•■asMiûs - 
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donné une explication Allemande de to 
«s Monumcns. Il croit qu'il y a eo' 
Sacrificateur d'inhumé dans l'endroit où 
ont été trouvtz. 

M. Mutach a fait imprimer une Cou 
rencc des Coutumes de la Republique 
Berne, avec le Droit Romaûk C'elli 
tn 4°. écrit en Allemand. 

Il paroît un autre Livre Allemand q 
eft intitulé : Stmedes apfmuvtx, centre Us j 
thti, abemnailis Ji Sion , démetiinz. far l'a 
mintmhn de la imnoijfanudt Vamùurc'àt 
CTnimi de DieUfpar M.'^tanJéK.tiatxMnjia, 
DE GENEVE. 

On imprime ici* un Ouvrage poIUiUQ 

de feu M. Butini, connu par deux toJ. d 

Sermons qu'il a donné au Public. O 

Ouvrage contient la Vie de J. C. in *,'. 

DE MOSCOVIE. 

M. Jaworowki PatriarchedcceRoyauti* 
publia en 1704. un Ouvrage fur les fîgni 
qui doivent précéder la fin du monde 1 
la naiffance de l'Antechrift. Ce Lint 
donné lien à un petit Ouvrage danslcqui 
Un Anonyme s' eft propofé de prDuver,qil 
l'Antechrift étoic déjà né. M. Jaworom 
en a fair un autre pour répondre i l'Ai 
nyme, fie ce dernier eft intitulé : Bn 
rtjpoitjia ad famofum fcriptmn dt naît hiti» 

* Cli«zFibT)Scliii[II<M. Ld munies Libnhca a 
lUli imfiràDé LctStmoa 4k Ui.%t^ù^Aft.1u 
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ferHus Baèylomi jiniichrifle, L'Anonyme 

cft fortmaltraité dans cette Réponfe.LAu- 
tcur le fait pied à pied, & les preuves qu'il 
employé pour le réfuter, font tirées la plu- 
part de S. Chryfoftome & de S, Jean Da- 
mafcene. Quoi que cet Ouvrage Ibit foit 
oppoféau SyftëmedesProtefhns, il n'efl 
pas cependant confonne à la doàrinc de 
rEglift Catholique. L'Auteur clt fort at- 
taché aux fentimeas de l'EgUfe Grecque; 
& fur la fin de l'Ouvrage il avertir ceux de 
fa Communion d'être toujours en garde 
contre ceux qui veulent les attirer à la Re- 
ligion Romaine. 

Le Czar a iàit bSiir un Hôpital magni- 
fique dans un des Faubourgs de Mofcou, 
où il y a à préfeni environ 300, malades 
tant de l'un que de l'autre fexe. On y a 
ménagé une grande falle oflogone dans la- 
quelle M. Bidloo Doéteur en Médecine, 
& Direôeur de cette Maifon, fait des Le- 
çons d'Anatomic 8c de Chirurgie quatre 
jours la femaine, fçavoir, le Lundi 8c le 
Mardi, le Jeudi & le 'Vendredi. Cette iSal- 
le contient 300. perfonnes, 8c on y fait 
fouvent des demonftrations d'Anatomiefut 
le corps humain; 8c dans le mois de Dé- 
cembre dernier on en fit une oùSaMajcRé 
Czarienne alfifta avec toute fa Cour. Les 
murailles de cette Salle font couvertes de 
peintures , d'emblèmes k ix. ■»«% Na&ta- 
Jijuis i'cndroit le plus élcvi 46\». Noto.*- "^^ 



tenterme pliiiicurs iinguianw»^ 
comme des enfans qui ont dcnx 
d'antres animanic monflrocux. O 
il y a une Apoticaireric bien garni 
boratoire, & un Jardin rempli d'ai 
Se plantes utiles Sz curieufcs. 

Malgré te tumulte que la guerre 
'ce Royaume, le Ciar a fait iaire 
lande de nouveaux Caraflercs Mo 
& de nouvelles PrelTcs qu'il a £a 
ter i Mofcou au commencement 
née 1708. Ces nouveaux Caraélcr 
chent fort des Caraftwes gothique 
puis que ces Preffes roulent, on a 
blié les Livres fuivans en langue 6 
te : i.lesHomelies de S. Chrylqfl 
les Epîtres de Saint Paul, infoL a 
tême de Géométrie avec tigaies: ; 
vre particulier qui parle des Ligne 




DES SçAVANS. Août 1709. 431 
Lctttes , & dans lequel l'Auteur apprend 
les régies qu'il faut obferver dans les Let- 
très, félon les perfonncs sLufquclks on les 
adielTe. Les autres Sçavans font tous oc- 
cupeïàrcndre lesmeilkurs Auteurs ea Lan- 
gue Mofcovite. Les uns traduifent Quinte* 
Curce, &c les Aureurt que nous appdloni 
Claffiques; les autres l'introduâion à l'Hit 
tûirc psr Puffendorf ; les autres les Hiéro- 
glyphes du P.Kircher : enfin chacun t'em* 
ployé à faire naître le goût des Sdencei 
dans un païs où il feiabloit qu'elles ns dé- 
voient jamais avoir aucun accès. 

DE HOLLANDE. 

M. d'Almelovcca Profeffeut à ,Hardee» 
wic. travaille à retoucher les Vies des E- 
ticnnes qui ont été imprimées en Anglc- 
tenc depuis peu. Cet Auteur y doit feirc 
quelques additions. U a auHl augmenté Sc 
embelli les Faftes Romains, il les a ran- 
, gcïdans un meilleur ordre, & l'édition qu'il 
en promet fera pins ample & plus correâe 
que toutes celles qui ont paru jurqu''ici. 

M. Mcyer Proféffeur enTheologiedan* 
rUniverfité d'Harderwic , & connu par 
un Ouvrage qu'il nous a donné fur lesFé- 
tes des Hébreux, vient d'achever un nou- 
veau SyflÉine de Théologie , & il iê pro^ 
pofc dt le publier inceflaranjenr. 
DE LONDRES. 

On vend ici un in fol. cont&wi.w.Xea'^ie.- 
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ges en Torqiiie, en Ethiopie , en Egy 
dans la Palelline & dans l'Arabie. 

On a jpublié auffi une iroifiémc Ediiit 
des Pocficsdes Comies de Rocheflcr. l 
de Rofcommon, augmentée de quelque 
Pièces d'autres Auteurs. A la tête de 
Recueil il y a une Lettre de M. de S. 
Treinond à la Dudieiîc Mazarin , laqw 
contient un abrégé de ta Vie du ComtW 
Rocbcfter; mais on doute que cette K 
foit de M. de S. Evreroond. b i 

On a fait une nouvelle Edition en C 
lois de laLituigiedc l'Eglife Anglicane: _ 
le eft très-correde , & munie de i'Appa 
bation des Evêques du Pais de Galles. 

M. Mortlock publiera un Recueil eoi 
plct des Ouvrages de feu M, Stillin^ertl 
vêque de Worcefter, s'il reçoit afl« ( 
foufcriptions pour fournir à unepatlicca 
fiderablc des frais de rim|ire(îion. Ce Ri 
cueil fera fut vol. in fol. a la tête derqw" 
on trouvera la Vie de l'Auteur. 

On reçoit auHî des fourcriptians pou 
tîmprrfQon des Oeuvres de feu Samui 
Johnfon , connu par la Vie de l\i\u 
PApoRat , Se Dar les peines qu'il a fou 
fertes à Poccalion de cet Ouvrage, con 
me on pourra rapprendre par la Vie i 
cet Autcui qui (c trouvent à la tête de t 
Recueil 



